
 

 

 

 

UNIVERSITÉ DU QUÉBEC À MONTRÉAL 

Département de psychologie 

 

 

 

La relation au cœur de l’intervention : 

L’expérience relationnelle des intervenantes de La Rue des Femmes de Montréal 

 

 

Présenté à  

Sophie Gilbert 

 

 

Dans le cadre du cours  

Activité de recherche en psychologie 

PSY5900 

 

 

 

 

 

 

Par 

David Lavoie  

LAVD04059009  

 

 

 

Juin 2015 



 

 

2 

REMERCIEMENTS  

 

 Je tiens dôabord ¨ remercier ma directrice de recherche, Sophie Gilbert, pour sa confiance et 

son encadrement académique. Comme Anne-Marie Emard le soulignait dans sa thèse de 

spécialisation sous la direction de Mme Gilbert, cette dernière a aussi pris pour moi la place 

dôune ç mère suffisamment bonne », par la qualité de sa présence et de sa compréhension. 

 Aussi, je remercie ma coéquipière de recherche, Anne-Marie Emard, pour sa disponibilité, 

ses conseils et son enthousiasme inspirant.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  



 

 

3 

RÉSUMÉ 

Le ph®nom¯ne de lôitin®rance au Qu®bec suscite actuellement de nombreux d®bats 

sociopolitiques, notamment sur lôaccessibilit® et de la pertinence des services offerts, en 

particulier en ce qui concerne les femmes en situation dôitin®rance et de grande précarité 

psychosociale. Alors que de nombreuses études confirment que « prendre soin des autres » 

comporte de nombreux risques (stress traumatique secondaire, traumatisme vicariant, fatigue de 

compassion et épuisement professionnel, voir Fortin, 2014), il sôav¯re important dô®laborer des 

strat®gies dôintervention qui r®pondent aux besoins des populations itin®rantes tout en soutenant 

les intervenants qui les côtoient.   

Dans un partenariat avec lôorganisme communautaire montr®alais La Rue des Femmes, notre 

®tude sôint®resse ¨ lôexp®rience relationnelle des intervenantes, une dimension ¨ la fois au cîur 

de la problématique de lôitin®rance (Poirier, Lussier et al. 1999) et présentée comme un élément 

fondamental de  lôapproche de cet organisme.   

Lôobjectif principal de notre recherche consiste à d®crire et ¨ mieux comprendre lôexp®rience 

relationnelle vécue par les intervenantes de LRDF en tant que phénomène existentiel. Un cadre 

de recherche qualitatif et phénoménologique (Van Manen, 2014) a été utilisé pour analyser six 

entretiens individuels, deux entretiens de groupe et des notes dôobservations. Lôanalyse 

ph®nom®nologique de lôexp®rience relationnelle v®cue par les intervenantes ¨ travers le temps, 

lôespace et leur corps dans la relation dôaide souligne la place essentielle du lien à soi-même et 

aux autres dans lôintervention avec ces femmes les plus exclues.  
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INTRODUCTION  

 

Le ph®nom¯ne de lôitin®rance au Qu®bec suscite de nombreux d®bats, notamment sur 

lôaccessibilit®, les besoins et les services offerts ¨ la population itinérante. Plusieurs études 

concernant le v®cu de lôitin®rance contribuent grandement ¨ lô®laboration de strat®gies 

dôinterventions ¨ diff®rents niveaux du r®seau dôaide. Alors que ces études abordent les 

probl®matiques de lôitin®rance en pointant leur investigation vers les populations touch®es, nous 

nous questionnons sur le v®cu de lôintervention avec ces populations en situation dôitin®rance et 

de grande précarité.    

Lôintervention aupr¯s des populations itin®rantes est un sujet complexe. Les problématiques 

auxquelles font face les intervenants du milieu sont nombreuses et  la relation dôaide nôen est pas 

¨ lôabri. Côest pourquoi cette ®tude sôattardera ¨ la relation dôaide, plus spécifiquement à 

lôexp®rience relationnelle des intervenantes de lôorganisme Montr®alais La rue des femmes. 

Dôabord, nous cernerons plus précisément la problématique de notre étude. Ensuite, nous 

ferons un survol de lô®tat de la question. Puis, nous exposerons notre posture épistémologique et 

notre m®thodologie. Enfin, suite ¨ lôexplicitation de nos r®sultats, nous terminerons cette ®tude en 

tissant des liens avec différentes théories psychodynamiques et phénoménologiques. 
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Le dernier recensement conduit par Sant® Qu®bec, datant de 1996, nous indiquait quôil y avait 

28 214 personnes usagères des services destinés à une clientèle itinérante (Poirier, Lussier et al., 

1999). Déjà en 1992, le Ministère de la Santé et des Services sociaux (MSSS) faisait de 

lôitin®rance lôun des objectifs de sa Politique en affirmant : « Dôici lôan 2002, pr®venir 

lôitin®rance et, particuli¯rement ¨ Montr®al et  Qu®bec, att®nuer ses cons®quences et favoriser la 

réinsertion sociale des itinérants » (p. 4). Face ¨ la gravit®, la complexit® et lôampleur du 

probl¯me de lôitin®rance, le MSSS a mis en branle plusieurs projets nationaux (Gouv. du Qc, 

2008; 2014) et un plan dôaction interminist®riel (2009) pour lutter contre ce phénomène 

grandissant. Presque vingt ans apr¯s le dernier recensement et plusieurs mesures dôinterventions 

gouvernementales dans le milieu, les chercheurs et intervenants du milieu constatent tout de 

même que de plus en plus de personnes fréquentent les ressources pour personnes itinérantes 

(Gouv. du Qc, 2014).  

Le 9 décembre 2014, le MSSS publiait son nouveau Plan dôaction interminist®riel en 

itinérance 2015-2020. D¯s les premi¯res lignes dôintroduction, nous pouvons  lire que le visage 

de lôitin®rance a beaucoup chang® depuis les derni¯res ann®es. Ce plan dôaction vise, entre autres, 

lôadaptation des actions aux réalités distinctes des hommes et des femmes. Reconnaissant que 

lôampleur du ph®nom¯ne de lôitin®rance chez les femmes est en croissance, le plan dôaction 

mentionne que lôintervention en itin®rance doit °tre adapt®e aux probl®matiques sp®cifiques des 

femmes en situation de grande précarité.  

En effet, les services offerts en réponse aux besoins immédiats des femmes itinérantes, tels 

que lôh®bergement et les repas, ne suffisent pas ¨ soutenir lôam®lioration de la situation de ces 

femmes à long terme (Gilbert et al., 2013). Force est de constater, devant la croissance 
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grandissante de cette population et le d®bordement que lôon observe dans toutes les ressources 

pour femmes en situation dôitinérance (Duchaine, 2013),  que les besoins et les réalités propres à 

cette population nécessitent une approche différente.  

Or, cela fait vingt ans que lôorganisme communautaire montr®alais La Rue des Femmes 

(LRDF) vient en aide aux femmes en situation dôitin®rance et de grande pr®carit®. Lôorganisme a 

été  fondé par Léonie Couture dans un désir de créer un lieu « donnant priorit® ¨ lôessentiel de la 

personne humaine [é] accessible aux femmes les plus exclues ». À partir de leur expérience 

acquise auprès des femmes en ®tat dôitin®rance et en grande difficulté, LRDF a développé un 

« continuum de services intégrés è, côest-à-dire un regroupement de plusieurs services sous un 

même toit avec une ®quipe dôintervenantes de formations diverses, afin de répondre à la demande 

toujours grandissante de cette population. Notamment, LRDF offre une approche dôintervention 

très « humaine » centrée autour du concept de « santé relationnelle », définie comme la capacité 

dô°tre en lien avec soi-même et les autres. En effet, au cîur des interventions proposées par 

LRDF, tel que stipulé dans leurs documents internes, se trouve le travail du lien.  

La présente étude sôins¯re dans une recherche dirigée par Sophie Gilbert et codirigée par 

Véronique Lussier, en partenariat avec LRDF.  Les objectifs principaux de cette recherche sont 

de d®crire et comprendre la sp®cificit® de lôintervention propos®e par LRDF, notamment en ce 

qui a trait à la place et au rôle de la dimension relationnelle dans celle-ci. Alors que des études 

ont déjà reconnu la dimension relationnelle comme prédominante dans les problématiques 

dôitin®rance (Poirier, Lussier et al., 1999), il sôav¯re pertinent dôinvestiguer lôapproche proposée 

par LRDF, un organisme qui affirme placer le lien au cîur de leur intervention. 

Côest pourquoi notre étude sôint®resse à un élément particulier et fondamental de cette 

approche : lôexp®rience de lôintervenante. Les intervenantes à LRDF sont considérées comme les 

outils principaux de lôintervention. Le travail dôintervention se situant principalement au niveau 



 

 

10 

du lien qui unit les femmes en situation dôitin®rance et de grande pr®carit® ¨ lôorganisme et aux 

intervenantes, il sôav¯re pertinent dôapprofondir lôexp®rience singuli¯re que vivent ces 

intervenantes dans la relation quôelles tissent avec ces femmes.  

En cherchant à décrire et à mieux comprendre cette expérience de la relation dôaide telle que 

la vivent les intervenantes îuvrant aupr¯s des femmes en situation dôitin®rance et de grande 

précarité, la présente recherche souhaite participer, avec le projet de recherche dans laquelle elle 

sôins¯re, ¨ cerner les facteurs potentiellement agissants dans lôintervention de LRDF. De plus, en 

cohérence avec le Plan dôaction interminist®rielle 2015-2020, la présente recherche vise 

lôapprofondissement des connaissances concernant lôexp®rience que vivent les intervenantes du 

milieu, afin de pouvoir les soutenir et les outiller. 

 

 

ÉTAT DE LA QUESTION  

 

Au Qu®bec, lôitin®rance est reconnue comme un ph®nom¯ne complexe posant des d®fis 

considérables tant au niveau des pratiques que des politiques sociales (Côté, 2012).  Selon 

plusieurs études (Duchaine, 2013; Gouv. du Qc, 2014), le visage de lôitin®rance sôest grandement 

transform® dans les derni¯res d®cennies en d®laissant lôimage traditionnelle du ç vieux clochard 

citadin alcoolique » (Poirier, Lussier et al., 1999, p. 3) pour faire place à une diversification des 

populations touchées. Même si les hommes restent les plus nombreux parmi la population en 

situation dôitin®rance, de nouveaux groupes de populations sont maintenant visibles, tels que les 

jeunes de la rue, les femmes, les communautés ethniques ou les personnes âgées (Plante, 2007). 

Sous lôapparence dôune probl®matique qui peut parfois paraître simple (Ouellet 2007), 

lôh®t®rog®n®it® des populations itin®rantes participe, avec lôaggravation des problématiques 
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associ®es, ¨ rendre complexe la compr®hension du ph®nom¯ne de lôitin®rance (Vachon, 2011). 

Nous nô®chappons donc pas au rituel qui semble sô°tre impos® dans le domaine de la recherche 

sur lôitin®rance, celui ç dôannoncer dôentr®e de jeu que nous ne disposons pas dôune d®finition 

claire, exclusive, op®rationnelle et faisant lôobjet de consensus » (Laberge et Roy, 1994, dans 

Ouellet, 2007, p. 32). 

N®anmoins, trois grands facteurs semblent contribuer de fa­on globale ¨ lôitin®rance : la 

pauvreté et le chômage; lôabsence de logement ¨ co¾t modique; et lôaccumulation de problèmes 

relationnels (Poirier, Lussier et al., 1999). Il semblerait que les probl®matiques dôordre relationnel 

soient dôune importance particuli¯re. En effet, bien quôavoir un domicile soit une caract®ristique 

essentielle du citoyen « ordinaire », Poirier, Lussier et al. (1999) nous rappellent que, pour 

vraiment lôhabiter1, « en faire un foyer, un lieu dôappartenance, de socialisation, une personne 

doit avoir lôaptitude et le désir de sôinstaller dans la société et de se lier avec son 

environnement » (p. 7). Or, les études montrent que la présence de traumatismes importants dans 

lôhistoire de vie dôun individu constitue un facteur important de rupture des liens familiaux et 

sociaux (Gouv. du Qc. 2008). Des situations particulières ï par exemple, les ruptures en séries 

(deuils, abandons, séparations), la violence physique et psychologique, les sévices sexuels, la 

négligence et la maltraitance ï combinées à leur ampleur, leur durée et leur fréquence, constituent 

des facteurs pouvant pousser à la désaffiliation sociale (Gouv. du Qc., 2008). Par ailleurs, des 

®tudes montrent que les hommes et les femmes en situation dôitin®rance vivent davantage de 

difficultés relationnelles au niveau familial que les non-itinérants (Dadds et al., 1993; Anderson, 

1996). D¯s lors, lôaccumulation des exp®riences relationnelles difficiles rend souffrante la 

possibilit® de sôaffilier et dô°tre en lien.  

                                                        
1 Les italiques sont de lôauteur de la pr®sente ®tude. 
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Depuis plusieurs années, les femmes sont non seulement présentes de manière accrue au sein 

de la population itinérante, mais elles sont aussi considérées comme étant le groupe qui connaît la 

croissance la plus rapide dans le milieu (Mercier, 1996, dans Lavali¯res, 2004). Lôitin®rance ®tant 

en soi une problématique difficile à chiffrer,  il est impossible dôétablir le nombre réel de femmes 

en situation dôitin®rance ¨ Montr®al. Sachant que les exp®riences traumatiques dans lôhistoire de 

vie des personnes constituent un facteur important de rupture du lien social, il est inquiétant de 

constater que jusquô¨ 75% des femmes en situation dôitin®rance auraient vécu de la violence ou 

des abus (Gouv. du Qc., 2008). 

Lorsque la probl®matique de lôaide en itin®rance est abord®e, elle est souvent questionn®e en 

terme dôobjectifs, de fondements, dôaccessibilit® et dôefficacit® (Gilbert et Lussier, 2006; 2007) et 

les aidants qui îuvrent aupr¯s de ces populations marginales ou souffrantes sont souvent perçus 

comme particulièrement dévoués ou même exceptionnels (Aubin et al., 2012). Toutefois, ces 

intervenants ne sont pas ¨ lôabri des impacts reli®s ¨ ce travail. Bien que de nombreux risques liés 

à la fonction dôintervenant en relation dôaide soient nomm®s dans la litt®rature (Rhéaume, 2006; 

Aubin et al., 2012; Austin et al., 2014; Fortin, 2014) peu dô®tudes abordent la relation dôaide ç en 

tant quôexp®rience singuli¯re rapport®e et analys®e par les aidants » (Gilbert et Lussier, 2006, p. 

86).  

£tymologiquement, le travail dôintervenant sugg¯re lui-même une certaine problématique, 

comme Rhéaume (2006) nous le fait remarquer : «  In-ter-venire, venir entre, suggère la venue 

dôune personne qui se place entre deux parties, deux moments, deux phases, premier sens de la 

particule óinterô; mais côest aussi venir parmi, ¨ lôint®rieur, faire partie de, sôins®rer, appartenir. » 

(p. 5) Selon cette perspective, être intervenant revient à jouer entre ces deux pôles, entre le 

« venir de lôext®rieur è en tant que guide, en tant quôaidant, et le ç venir parmi è en sôimpliquant, 

en « se mêlant à » (p.5). Côest cette situation, cette expérience qui peut sembler paradoxale, que 
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nous souhaitons investiguer davantage. Cette expérience, vécue quotidiennement par les 

intervenantes qui travaillent à LRDF, est aussi celle à laquelle font face de nombreux organismes 

¨ Montr®al. Cependant, LRDF fait de cette relation le nîud de leur intervention aupr¯s des 

femmes en situation dôitin®rance et de grande pr®carit®.  

LRDF f°tait en mai 2014 ses vingt ans avec lôouverture dôune troisi¯me maison dôaccueil et 

dôh®bergement, la Maison Jacqueline.  Au cours de lôann®e 2013-2014, lôorganisme a offert aux 

femmes les plus démunies de la ville de Montréal 45 585 repas, plus de 14 000 nuitée 

dôh®bergement et plus de 20 000 heures dôintervention en soutien et suivi ponctuel (La rue des 

femmes, 2014). Malgr® le fait que LRDF offre aussi un service dôh®bergement ¨ court, moyen et 

long terme, lôorganisme ne suffit pas ¨ la demande grandissante de cette population. En effet, 

leurs lits dôurgences sont satur®s ¨ 235%, ce qui a forc® plus de 4 300 refus dôadmission en 2013-

2014 (La rue des femmes, 2014).   

Au cours de ses vingt ans dôexistence, lôorganisme a su d®velopper une approche 

dôintervention particuli¯re qui est bas®e sur la sant® relationnelle. Ce concept ï défini comme la 

capacit® dô°tre en lien avec soi-même et avec les autres ï a été élaboré par la fondatrice, Léonie 

Couture, ¨ partir de lôexp®rience et la proximit® avec ces femmes en situation de grande pr®carit®. 

Ainsi, lôune des missions principales de lôintervention ¨ LRDF est de remettre ces femmes en lien 

avec elles-mêmes, avec les autres et avec la vie. Comment les intervenantes vivent-elles ce 

rapport dôaide ¨ lôautre, qui semble sôinscrire, à LRDF, dans une véritable relation?  

 

 

LA PRÉSENTE RECHERCHE : QUESTION ET OBJECTIFS  
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Alors que la dimension relationnelle apparait comme lôune des composantes essentielles du 

v®cu de lôitin®rance et que les intervenantes de LRDF travaillent en relation dôaide avec les 

femmes en situation dôitin®rance et de grande précarité, il est tout à propos de  questionner le 

vécu de ces premières. Le Gouvernement du Québec cherchant à soutenir et outiller les 

intervenants du r®seau dôaide ¨ lôitin®rance, il semble important de nous intéresser au vécu des 

intervenants dans ce milieu. En effet, alors que de nombreuses études nous confirment que le 

« prendre soin des autres » comporte de nombreux risques, il sôav¯re pertinent dôélaborer des 

strat®gies dôinterventions qui r®pondent aux besoins des femmes en situation dôitin®rance et de 

grande précarité tout en soutenant les intervenants qui les accompagnent.  

La présente étude  questionne particulièrement le v®cu de la relation dôaide chez les 

intervenantes de LRDF, un organisme qui place le travail du lien ¨ lôautre au cîur de sa 

philosophie dôintervention. Lôobjectif principal de notre recherche consiste donc ¨ d®crire et ¨ 

mieux comprendre lôexpérience relationnelle vécue par les intervenantes de LRDF.  

Puisquôil sôagit dôexplorer un ph®nom¯ne v®cu, un cadre de recherche qualitatif dôinspiration 

ph®nom®nologique a ®t® prioris®, afin dôexplorer le v®cu relationnel de lôintervention en tant que 

phénomène existentiel. Plus spécifiquement, la question qui guidera notre recherche sera : 

« Quelle est lôexp®rience v®cue de la relation dôaide en tant que ph®nom¯ne existentiel? » 

Phénomène existentiel, dans la mesure où lôexp®rience v®cue des intervenantes sera analysée en 

considérant quatre axes thématiques dits « existentiaux » : la corporéité, la spatialité, la 

temporalité et la relationalit®. Tel que nous lôexposerons dans la prochaine section portant sur 

notre posture épistémologique dôanalyse, la manière dont ces existentiaux sont vécus à travers 

lôexp®rience humaine du monde définit, phénoménologiquement, la mani¯re dôêtre-au-monde de 

chaque être humain (Van Manen, 1990). Aussi est-il possible de cerner différentes manières 

dô°tre-au-monde, selon le monde duquel nous faisons lôexp®rience, tel que le monde v®cu du 
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travail et le monde vécu de la maison (Van Manen, 1990). Ainsi, répondre à notre question de 

recherche implique de cerner sp®cifiquement la mani¯re dôêtre-au-monde de la relation dôaide 

des intervenantes de LRDF.   

Puis, cette recherche sôinscrivant dans le cadre dôune th¯se de sp®cialisation en psychologie, 

nous souhaitons, en termes dôobjectifs secondaires, mettre en ®vidence, ¨ partir de lôanalyse des 

existentiaux, différents processus psychologiques sous-jacents qui entrent 

phénoménologiquement en jeu chez lôintervenante en situation relationnelle. Nous pourrons ainsi, 

lors de la discussion, mettre en lien ces différents enjeux avec la littérature concernant la relation 

dôaide dans une perspective phénoménologique et psychodynamique. 

 

 

POSTURE ÉPISTÉMOLOGIQUE  

 

La recherche qualitative en sciences humaines 

Selon Hans-Georg Gadamer (1998), il y a, dôune part, le savoir issu des expériences 

scientifiques qui constituent lôensemble des recherches faites en sciences de la nature et même 

au-del¨ de ses fronti¯res, en sciences humaines. Dôautre part, il y a la « pratique », lôexp®rience 

pratique ou première, qui est ce « savoir de lôexp®rience que toute personne accumule sans cesse 

de son vivant » (p.11). Cette expérience « que lôhomme fait par lui-même et au contact de ses 

semblables ne cesse de sôaccroître, et ce, non seulement dans la sphère professionnelle [é], mais 

®galement dans lôexistence priv®e et personnelle de tout un chacun » (p. 11). Dans le courant 

positiviste de la science moderne, lôexp®rience premi¯re est souvent considérée comme un 

obstacle à la connaissance scientifique, soit comme un « obstacle épistémologique » (Bachelard, 

1967, p. 19). Afin de contourner ce premier obstacle, le scientifique doit apprendre à faire fi de 
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cette expérience première qui constitue le monde quotidien et vécu. Comme Christian Thiboutot 

(2000) le souligne : « lôobjet de la vérité scientifique diffère donc essentiellement de lôobjet 

immédiat » (p. 117). Ainsi, la méthode scientifique est une manière de répondre à un certain type 

de questions. Lorsque lôon sôint®resse ¨ lôexp®rience premi¯re,  aux conceptions et aux images 

li®es ¨ la vie quotidienne, le chemin de la science moderne nôest pas le plus appropri®. Une 

approche en sciences humaines, présentée ici comme qualitative, phénoménologique et 

herméneutique, est plus adapt®e ¨ lôinvestigation de lôexp®rience v®cue. 

Pour Paillé et Mucchielli (2013), « une recherche en sciences humaines et sociales est 

toujours une aventure » (p.13). Dans une recherche qualitative en sciences humaines, lôanalyse 

des données « met ¨ profit les capacit®s naturelles de lôesprit du chercheur et vise la 

compr®hension et lôinterpr®tation des pratiques et des exp®riences plut¹t que la mesure de 

variables ¨ lôaide de proc®d®s math®matiques è (p. 14). Ainsi, ce type de recherche sôinscrit dans 

un paradigme constructionniste, qui consid¯re que le sens ®merge dôune relation entre un 

chercheur et un sujet (Ngyën-Duy et Luckerhoff, 2007). De plus, lôanalyse qualitative est 

aventure dans la mesure où elle est une recherche de sens dans le monde et chez autrui. Nous 

consid®rons que cette aventure dôanalyse est dôabord une rencontre avec le monde, une 

« expérience du monde-vie » (Paillé et Mucchielli, p. 60). Ce monde-vie ou monde de la vie est le 

monde o½ lô°tre humain vit dans lôattitude naturelle, et « o½ se d®roule lôexp®rience quotidienne, 

toujours présupposée, lié à la subjectivité et donc essentiellement historique » (Lamarre, 2004, p. 

29). Alors, les questions que pose la recherche qualitative en sciences humaines visent la 

description, la compréhension, lôexploration et le sens des ph®nom¯nes qui concernent lô°tre 

humain et qui se manifestent et se vivent dans le monde de la vie.  

 

Phénoménologie et herméneutique 
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Dans la même optique, la phénoménologie cherche à décrire les phénom¯nes plut¹t quô¨ les 

expliquer ou les analyser (Merleau-Ponty, 1945). La recherche ph®nom®nologique est lôessai 

dôune description de notre exp®rience premi¯re telle quôelle est vécue. D®crire lôexp®rience 

première telle que nous la vivons en tant quô°tre humain, correspond à lôobjectif du ç retour aux 

choses mêmes » :  

« Revenir aux choses m°mes, côest revenir ¨ ce monde avant la connaissance dont la 

connaissance parle toujours, et ¨ lô®gard duquel toute d®termination scientifique est abstraite, 

signitive (sic) et d®pendante, comme la g®ographie ¨ lô®gard du paysage o½ nous avons 

dôabord appris ce que côest quôune for°t, une prairie ou une rivi¯re. » (Merleau-Ponty, 1945, 

p. 9) 

  Avant de connaître le monde, nous sommes liés au monde ï dôo½ les tirets dans lôexpression 

être-au-monde. Husserl, lôun des fondateurs de la ph®nom®nologie, nomme cet ind®niable lien au 

monde le principe dôintentionnalit®. Reconna´tre lôintentionnalit®, côest reconna´tre que la 

conscience est toujours conscience de quelque chose, que la pensée est toujours pensée vers 

quelque chose. Nous sommes toujours dans un rapport intentionnel avec le monde, jusque dans 

notre mani¯re dôexister, comme la perspective dôHeidegger nous lôexpose : ç tout homme utilise 

des outils, éprouve de la peur, a un monde pour horizon, les autres humains pour compagnons, 

sent le poids de la vieillesse et celui de la mort » (Lamarre, 2004, p. 24). Cette perspective nous 

montre que lô°tre humain est concern® dans sa mani¯re dôexister, de ressentir et de comprendre 

son expérience du monde à partir, entre autres, de comportements quotidiens qualifiés 

dôexistentiels ou ç existentiaux », tels que la spatialité, la corporéité, la relationalité et la 

temporalité. Ainsi, nous sommes-au-monde par la manière dont nous faisons lôexp®rience de 

lôespace (spatialit®), de notre corps (corpor®it®), du temps (temporalit®) et des relations avec 
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nous-m°mes, avec autrui et avec le monde environnant (relationalit®). Lôhorizon dans lequel se 

déploient ces existentiaux et cette manière dôêtre-au-monde est celui du monde de la vie auquel 

sôintéressent la ph®nom®nologie et lôherm®neutique. Dans la pr®sente recherche, il sera question, 

lors de lôanalyse, de mettre au jour ces existentiaux, afin de cerner la mani¯re dôêtre-au-monde de 

la relation dôaide.  

 Alors que le but ultime dôune recherche ph®nom®nologique consiste en la description de 

lôexp®rience telle que v®cue par un sujet afin de cerner ç la chose même » ou « lôessence » de 

cette exp®rience, le but ultime dôune perspective qui allie phénoménologie et herméneutique est 

aussi dôélucider le sens de cette exp®rience v®cue. Pour lôherm®neutique, il sôagit dôinterpr®ter, 

dôexpliciter le sens du ph®nom¯ne v®cu. Comme le souligne Paul Ricoeur (1986) : 

« Lôinterpr®tation, en effet, côest dôabord une explicitation, un développement de la 

compr®hension qui ne óla transforme pas en autre chose, mais la fait devenir elle-m°meô » (p. 92). 

Pour faire une interpr®tation herm®neutique, il ne sôagit pas seulement de rendre compte dôune 

compr®hension, mais bien de permettre le passage de ce qui est implicite ¨ lôexplicite, de rendre 

manifeste cette « chose même è en tant que ce quôelle est r®ellement. Cette conception de 

lôherm®neutique consid¯re que notre compr®hension du monde ne se fait jamais directement, 

mais toujours via lôinterpr®tation, plut¹t m®diatement quôimm®diatement. Lors dôune recherche 

de compr®hension, le chercheur revient ¨ prendre la position dôinterpr¯te en son sens 

®tymologique, tel que lôanalyse feu Bernd Jager (2012) :  

Interpr®ter veut dire litt®ralement sôinterposer entre deux personnes ou deux mondes afin 

de faciliter leurs échanges métaphoriques. Le latin interpretari [é] veut dire : parler à 

quelquôun, n®gocier avec lui ¨ lôaide dôun interm®diaire. Un interprès est un médiateur, un 

messager, un n®gociateur. Côest donc quelquôun qui sait construire un pont entre deux 

mondes, qui sait traduire (conduire ¨ travers) une id®e [é] afin que celle-ci puisse passer 

dôune main ¨ une autre » (p. 69) 
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 Dans la description phénoménologique sont incluses, dôune part, une interpr®tation qui 

cherche à montrer (pointing to) lôexp®rience telle que v®cue et, dôautre part, une interpr®tation 

qui cherche à souligner (pointing out) le sens de lôexpression de lôexp®rience v®cue (Van Manen, 

1990). En ce sens, la description phénoménologique est toujours herméneutique : elle contient en 

chaque fois une part dôinterpr®tation, puisquôil y a toujours un chercheur qui traduit le 

phénomène. De ce fait, pour la présente recherche, le terme « phénoménologie » sera utilisé en 

tenant compte que lôherm®neutique y est implicitement comprise. 

Appliquée à la recherche qualitative en sciences humaines, nous pouvons dire que la 

recherche phénoménologique est : descriptive, dans la mesure où elle tend à nous montrer les 

exp®riences telles quôelles se vivent dans le monde de la vie; et interprétative, parce quôil y a 

médiation du sens (Van Manen, 1990). Le type de connaissances recherchées par une recherche 

ph®nom®nologique en psychologie sur lôexp®rience relationnelle des intervenantes en itinérance 

relève donc de la description et de la compr®hension dôune expérience vécue, à travers le 

dévoilement du sens. 

MÉTHODOLOGIE  

 

Un survol sommaire  

Notre recherche sôest construite ¨ travers un cheminement m®thodologique comprenant six 

activités inspirées de la méthode de recherche phénoménologique de Max Van Manen (1984, 

1990, 2014). Nous la présentons ici sous forme dô®tapes, mais en cohérence avec le caractère 

itératif de la recherche qualitative, elles sont plutôt à considérer comme des repères pour le 

chercheur. Celles-ci sont ici présentées sommairement, mais elles seront expliquées de manière 

détaillée dans les sections subséquentes de la recherche. 
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Premi¯rement, en tant que chercheur, il sôagissait de nous tourner vers un phénomène qui 

nous int®resse et qui nous interpelle. Dans lô®laboration de la probl®matique de recherche et de 

lô®tat de la question, nous avons orienté notre recherche vers le phénomène qui nous intéresse, 

jusquô¨ le cibler plus sp®cifiquement sous forme de question: Quelle est lôexp®rience vécue de la 

relation dôaide en tant que ph®nom¯ne existentiel? Nous avons clarifié nos présupposés 

philosophiques quant ¨ la mani¯re dôaborder cette question en explorant notre positionnement 

épistémologique.  

Deuxi¯mement, il sôagissait dôaller interroger lôexp®rience v®cue plut¹t que conceptualis®e. 

Cela implique que lôexp®rience v®cue a pr®s®ance sur les connaissances th®oriques pr®alables que 

lôon pourrait avoir (Guimond-Plourde, 2005). Ainsi, nous verrons que des entretiens menés de 

façons non directives (Gilbert, 2007) ont permis dôexplorer et de rassembler le mat®riel narratif 

nécessaire à notre analyse.  

Troisi¯mement, notre analyse ph®nom®nologique sôest faite en deux temps : elle a consisté, 

dôune part, en une analyse th®matique et, dôautre part, en une analyse en mode écriture (Paillé et 

Mucchielli, 2013) des différents thèmes et des quatre dimensions existentielles.  

Quatri¯mement, lô®criture a jou® un r¹le cl® dans tout le processus de recherche, mais 

particuli¯rement dans lôanalyse en mode écriture, dans lôinterpr®tation des r®sultats et dans la 

discussion. Pour Van Manen (1990), en sciences humaines, « Writing is the method » (p. 126). 

Dans la pr®sente recherche, lô®criture nôest pas seulement consid®r®e comme une mani¯re de 

rendre publics les r®sultats. Lô®criture participe au processus herméneutique de montrer 

lôexp®rience et dôen souligner lôexpression du sens. Ainsi, les r®sultats prennent forme ¨ travers 

lô®criture, par une coconstruction entre le chercheur et le mat®riel exp®rientiel.  

Cinquièmement, de la conception de notre devis jusquô¨ lô®criture, un effort a ®t® mis dans 

lô®tablissement dôune relation forte avec nos objectifs de recherche. Aussi, le fait de constamment 
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se questionner (ç Quelle est lôexp®rience de la relation dôaide telle que vécue par cette 

participante?  Quôest-elle en train de me dire sur son v®cu de la relation dôaide? Comment vit-elle 

le temps, lôespace, ¨ ce moment pr®cis? è) avait pour but dôamener nos processus dôanalyse et 

dô®criture ¨ °tre orient®s, riches et profonds. Finalement, lors de la discussion, il sôagira de faire 

un retour sur chaque partie de lôanalyse, afin de voir comment chaque partie contribue à la 

compr®hension de lôexp®rience relationnelle des intervenantes en itin®rance f®minine.  

 

Opérationnalisation et instrumentation  

Les données de la présente étude ont été recueillies du mois de juillet 2014 au mois de janvier 

2015 dans le cadre du projet de recherche sur LRDF. Ces données sont de quatre types. 

Premièrement, nous nous sommes approprié la documentation produite par LRDF au fil des ans. 

La compilation de cette documentation nous a permis de nous familiariser avec la mission, les 

services, la philosophie et lôapproche de LRDF.  

Deuxièmement, les chercheurs ont rédigé des mémos à partir de p®riodes dôobservation lors 

de visites ¨ lôorganisme et lors dôentretiens informels réalisés auprès des travailleuses de LRDF et 

auprès de certains partenaires externes. Ces visites et rencontres ont été utiles afin de compléter 

les informations recueillies parallèlement dans la documentation et de comprendre davantage le 

fonctionnement de lôorganisme. Ces observations sur le terrain nous on permis de d®crire le 

contexte de lôintervention dans lequel se d®ploie lôexp®rience des intervenantes. 

Troisièmement, six entretiens non directifs dôenviron une heure trente ont ®t® men®s aupr¯s 

de trois intervenantes. Les deux entretiens par participantes ont eu lieu à quelques jours 

dôintervalle, ¨ lôorganisme. Ces rencontres visaient lôapprofondissement de leur représentation de 

lôintervention ¨ LRDF. Dans cette optique, nous avons opté pour des entretiens menés de façon 

semi-directive. Ceux-ci ont permis de suivre le fil conducteur du discours des participantes et de 
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faire ressortir le caract¯re essentiel de lôintervention selon leur perspective. Lôentretien ®tait non 

directif, dans la mesure ou une seule question dôamorce ®tait pos®e (ç Jôaimerais que vous me 

parliez du travail que vous faites à LRDF ») et que quelques sous-thèmes ont été élaborés pour 

orienter, si nécessaire, les relances du chercheur. Pour obtenir quelques informations plus 

factuelles, nous avons utilisé un questionnaire sociodémographique (voir annexe 6). 

Quatrièmement, deux entretiens de groupe dôenviron deux heures trente et incluant 

respectivement sept et quatre intervenantes ont été menés afin de raffiner les résultats 

préliminaires du projet de recherche issus de lôanalyse des entretiens et dôen compl®ter lôanalyse.  

 

 

Les intervenantes participantes 

Le recrutement sôest effectu® sur une base volontaire, par lôentremise dôannonce concernant 

la recherche lors de r®unions dôéquipe ¨ lôorganisme. Le seul crit¯re de s®lection consistait en une 

exp®rience minimale de cinq ans en tant quôintervenante à LRDF. Trois intervenantes, âgées 

entre 36 et 50 ans, ont été interviewées individuellement. Pour la présente recherche et pour des 

raisons de confidentialité, nous leur avons donné des pseudonymes : Huguette, Martine et Laura. 

Elles ont respectivement 12, 11 et 9 ans dôexp®rience ¨ LRDF. Aussi, nous identifierons les 

citations provenant des groupes dôentretiens par ç Premier groupe » et « Deuxième groupe ». Ces 

groupes dôentretiens ®taient constitu®s dôintervenantes ©g®es de 24 ¨ 59 ans et ayant entre 3 mois 

et 13 ann®es dôexp®rience ¨ LRDF. 

 

Méthode dôanalyse 

Notre m®thode dôanalyse ph®nom®nologique sôinspire principalement des travaux th®oriques 

de Max Van Manen (1984; 1990; 2014) et de Paillé et Mucchielli (2013), mais aussi des 
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recherches dôAnne-Marie Lamarre (2003; 2004) et de Renée Guimond-Plourde (2005; 2008; 

2013). Suite ¨ une premi¯re ®coute flottante des entretiens, notre analyse sôest effectu®e comme 

suit : 

1) Analyse thématique 

a. Identification « en marge » de thèmes relatifs au phénomène exploré 

b. Regroupement des thèmes saillants sous forme de grille 

2) Analyse existentielle 

a. Exploration des thématiques à travers les quatre existentiaux (corporéité, 

spatialité, temporalité et relationalité) 

b. Regroupement des thématiques du phénomène vécu selon les quatre 

existentiaux 

c. Analyse en mode écriture du phénomène tel que vécu par chaque participante à 

travers les quatre existentiaux 

d. Synthèse des descriptions existentielles spécifiques de chaque participante en 

une description essentielle du phénomène vécu, présenté selon les quatre 

existentiaux 

 

Notre m®thode dôanalyse comporte une s®rie dôop®rations visant lôidentification des 

th®matiques li®es au ph®nom¯ne de lôexp®rience relationnelle jusquô¨ une synth¯se de cette 

expérience vécue à travers les quatre existentiaux. Pour notre recherche phénoménologique, 

mettre au jour les existentiaux, constitue le retour à la chose même. Lôexpérience relationnelle 

étant comprise comme un phénomène existentiel, « lôaccent est plac® sur la personne qui fait 

lôexp®rience du ph®nom¯ne et non le ph®nom¯ne lui-même en tant quôobjet » (Guimond-Plourde, 

2005, p.9). Ainsi, lôobjectif  dôune telle analyse est de d®crire lôexp®rience telle que v®cue, selon 
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les quatre existentiaux à partir desquels tous les êtres humains sont liés intentionnellement au 

monde. De plus, il est à noter que lôinterpr®tation des r®sultats et la discussion qui suivra 

lôanalyse seront teint®es de notre point de vue dô®tudiant en psychologie inspir®, notamment, par 

la phénoménologie et psychodynamique. Pour assurer la rigueur des résultats, les différentes 

®tapes dôanalyses ont ®t® effectu®es en ®troite collaboration avec les chercheurs impliqu®s dans 

cette étude.  

 

 

Présentation des résultats 

 Les résultats seront présentés en quatre parties, chacune correspondant à un des existentiaux, 

qui ont été thématisés ainsi : 

- Le corps comme contenant des espaces intérieurs : De lôintrospection 

- Les espaces int®rieurs dans lôespace de la relation : De lôouverture 

- Une temporalité partagée : De lôhistoire 

- La relation comme chemin : De lôamour 

Au cours de lôanalyse en mode ®criture, nous nous sommes aperçu que chacun des 

existentiaux, avec sa manière singuli¯re dô°tre v®cu,  sôaccompagnait dôun mouvement 

phénoménologique qui lui ®tait propre ou qui sôy rapportait davantage. Par exemple, le corps, 

vécu comme contenant des espaces int®rieurs, sôaccompagne dôun mouvement dôintrospection 

qui se manifeste sous différentes modalités à travers le discours des participantes. Ce mouvement, 

nous lôexpliquerons, nôest pas exclusivement r®serv® ¨ la corpor®it®, puisque ce mouvement 

introspectif se déroule lui aussi dans un espace-temps, dans une relation. Comme lôintrication des 

existentiaux est in®vitable, lôenchev°trement des mouvements phénoménologiques qui les 

accompagnent est tout aussi inévitable. « Comme un film qui proposerait plusieurs fois une 
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même scène avec des points de vue différents » (Lamarre, 2004), les dimensions existentielles 

sont comprises comme un tout. 

Nous nous sommes retrouvés avec trois niveaux de thématisation. Premièrement, les quatre 

parties correspondant à chacun des existentiaux sont considérées comme les rubriques ou 

catégories existentielles, qui à la fois introduisent et délimitent lôexp®rience ph®nom®nologique 

de chacun des existentiaux. Ces parties seront soulignées en italique gras. Deuxièmement, les 

th¯mes ¨ proprement parler issus, dôune part, de lôanalyse th®matique et, dôautre part, de lôanalyse 

en mode écriture, sont inclus dans chacune des catégories existentielles. Lô®laboration de ces 

premiers d®crit et explicite lôexp®rience vécue des existentiaux et de leur mouvements ou 

implications ph®nom®nologiques dans la relation dôaide, tout en exposant le mat®riel narratif 

duquel le th¯me sôinspire. Ces thèmes seront en italique gras. Troisièmement, à deux reprises, 

nous avons développé un niveau que nous appelons « Méta-réflexion ». Inspiré de la thèse de 

doctorat de Guimond-Plourde (2004) et de lôanalyse en mode ®criture (Paill® et Mucchielli, 

2013), ces « Méta-réflexions » ont pour but dôapprofondir lôanalyse, dôune fa­on ç dynamique 

plutôt que statique » (p. 190). Suivant la logique propre ¨ lôanalyse en mode ®criture, qui est de 

« d®plier le sens [é] dans des conditions qui comptent parmi les plus optimales en termes de 

fluidité, précision, complexité, accessibilité » (p. 190), ce niveau dôanalyse nous a ®t® inspir® au 

moment de lô®criture dans une n®cessit® dô®tablir ces conditions optimales. Ainsi, ce niveau de 

th®matisation se joint aux th®matiques sup®rieures afin de pr®ciser, dôapprofondir et de rendre 

accessible des éléments complexes de lôanalyse. Certaines questions n®cessitant une ç Méta-

réflexion è ont ®t® mises de c¹t® au cours de lôanalyse, afin dôêtre davantage approfondies au 

regard de la th®orie lors de la discussion, comme côest le cas de la question de la formation des 

intervenantes, question qui revient dans chacune des catégories existentielles. 
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 Enfin, dans notre élaboration des thèmes, par souci de cohérence avec le discours des 

participantes, les usagères des services de LRDF seront nommées « femme(s) » et les 

participantes de lô®tudes seront nomm®es ç intervenante(s) ». Les passages de verbatim cités 

seront mis entre guillemets ou en retrait, et lôemploi de lôitalique fera référence à la mise en 

évidence de certains mots de la part de lôauteur. La provenance des passages de verbatim sera 

identifi®e par le pseudonyme de lôintervenante ou par son groupe dôentretien. Il est ¨ noter que le 

choix des citations sôest effectu® en fonction de leur pertinence et de leur valeur illustrative 

concernant le th¯me expos®, sans exclure la possibilit® quôil ait ®t® abord® avec les autres 

participantes. 

 

 

RÉSULTATS 

 

Le corps comme contenant des espaces intérieurs : De lôintrospection 

 

 Lôespace, hors de nous, gagne et traduit les choses : 

Si tu veux réussir lôexistence dôun arbre, 

Investis-le dôespace interne, cet espace 

Qui a son être en toi. 

(Rilke, 1924, cité par Bachelard, 1957, p. 182) 

 

À travers toutes les activités quotidiennes, dans tout le relationnel dans lequel les 

intervenantes « baignent », des situations et des comportements spécifiques retentissent en elles 

et les font r®agir. Lorsque le calme est bien install® ¨ lôint®rieur dôelles-mêmes, quôelles se 

trouvent dans une « esp¯ce dôharmonie avec la vie », une personne émet un comportement qui 

fait que, tout dôun coup, elles sont « complètement déstabilisée[s], complètement déracinée[s] ». 

Les questions sôimposent alors :  
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Comment ­a se fait que jôai de la fum®e qui me sort par les oreilles? [é] que tout ¨ coup jôai envie de 

brailler [é] ou que je ne suis plus dans le flow de la vie où ça se passeé vivante, disponible? . (Laura) 

 

Côest ¨ partir de ces premiers questionnements, que nous pouvons voir lôimportance accord®e 

au rapport ¨ soi et ¨ son corps dans lôintervention. Le corps v®cu, contenant  des espaces 

int®rieurs porteurs dô®chos de la dynamique relationnelle, est une source abondante 

dôinformations et dô®claircissements ¨ propos de lôautre, de soi-même et du lien. 

Lorsquôelle est touch®e dans sa joie de vivre, lorsque la col¯re prend le dessus, lôintuition de 

lôintervenante est ç dôaller voir ». Cet aller voir est le premier mouvement dôun lien ¨ soi-même. 

Côest un aller voir lôint®rieur de soi, un int®rieur qui est touch®, d®stabilis®, qui a parfois mal. 

Dans cet int®rieur, il nôy a pas quôun ®cho singulier ¨ la relation; il y a une pluralité dô®chos ¨ la 

relation. Dans la mesure où cet intérieur renferme des « contenants è que lôintervenante ç ouvre 

et ferme » à la recherche du lieu de lô®cho : 

Faut que je sois capable de sentir côest où quand que je me sens mal pisé le lien ¨ soi côest ­a, sentir sesé 

là ça ne va pas bien, là ça va bien, là ça ne va pas bien, mais pourquoi? Quôest-ce qui se passe? Écouter ça, 

Écouter ça tout le temps dans le fondé (Laura) 

 

Cette recherche ¨ lôint®rieur de soi est un aller voir,  un tendre lôoreille et un ouvrir le cîur; 

côest ¨ la fois un regard, une ®coute et un ressenti ï non pas dans cette linéarité, mais dans une 

complémentarité. Il semble difficile de séparer leur action lôune de lôautre. Celles-ci se font dans 

une certaine simultanéité.  

 

 

Un regard au fond de nos tiroirs : notre passé, notre histoire  

 

Un regard sur ce qui a été touché, « brassé », « déstabilisé » en se demandant : Mais où est-ce 

que je me sens mal?  En fouillant un peu, Laura nous dit quôelle finit par « se retrouver avec des 

blessures dôenfance, avec des ci, des ­a, avec des flashsé ». Cet aller voir lôint®rieur est la 

mani¯re par laquelle il y a une prise de conscience des ®v¯nements qui guident lôinterprétation 
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des situations relationnelles. Elle poursuit : « Plus on fait cette introspection-là, plus on ouvre 

notre sphère de conscience, ce qui fait quô¨ un moment donn® on peut voir plusé ». Sans ce 

regard ¨ lôint®rieur de soi, lôintervenante est aveugle aux zones dôelle-même qui sont réveillées 

par lôinteraction avec les femmes. 

Ces zones, ces espaces ou ces tiroirs sont de diverses natures. Face à des difficultés 

dôintervention ï les comportements intenses, les demandes exigeantes, lôurgence ï qui viennent 

bouleverser une intervenante, le plus souvent, celle-ci est touchée dans son vécu intime. Parfois, 

la femme appuie sur un « bouton rouge è qui se trouve dans un espace cach® ¨ lôint®rieur de soi. 

Aller voir cet espace ¨ lôint®rieur de soi est un mouvement que les intervenantes font afin de 

sôassurer que lôintervention ne soit pas quôune ç réplique inconsciente » du « bouton rouge » : 

« Où » est-ce que jôai ®t® touch®e? ç Dans » quel aspect de moi-même? « On ouvre, on ferme le 

couvercleé è (Laura) 

Ce premier mouvement demande une acuité, une connaissance de soi-même qui se développe 

avec le temps et lôexp®rience : « é je commence ¨ y arriver ». Ce qui fait que souvent, ce regard 

¨ lôint®rieur de soi est fait en apr¯s-coup. Nous verrons que celui-ci a souvent pour les 

intervenantes un caractère de formation et dôinformation concernant la mani¯re dôintervenir, la 

dynamique relationnelle, la femme devant elle et elles-mêmes. 

 

 

Une écoute de ce qui fait écho à la relation présente 

 

Que fait-on lorsque le couvercle est ouvert? Que fait-on de ce que lôon rep¯re? Comment les 

intervenantes vivent-elle ces « flashs » de leur histoire qui ressurgissent en elles dans la situation 

relationnelle?  

 
Jôai eu ¨ travailler par exemple le fait de me faire mentir, de me faire jouer. Côest venu chercher des affaires 

doncé mais jôaurais pu arriver vers elle en disant « hey, tu môas men®e en bateau! » Pis jôaurais pu 
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lôengueuleré Donc, au lieu de faire ­a, parce que ­a me met en col¯re je suis allée voir la colère, je suis 

allée voir le c¹t®é ben se sentiré se faire jouer quoi. Quelque part il y a un côté trahison, tu fais un lien, 

mais tout à coup on se fout de ta gueule un peu. Côest lôinterpr®tation que jôen fais, mais côest mon histoire 

qui parle. Fait que côest dôarriver à faire le ménage de ça pour avoir une intervention qui, là le geste que je 

vais poser, la parole que je vais dire sert la difficulté vraiment à elle. (Laura) 

 

Lorsque des aspects int®rieurs de soi ont ®t® touch®s par une femme, il est important dô°tre 

attentive à ce qui fait ®cho ¨ la relation pr®sente. Dans cette situation, lôintervenante, qui sôest fait 

mentir, a eu un premier ressenti de colère. Après être « allée voir la colère », elle a réalisée que 

Cô®tait en fait le sentiment de trahison, le sentiment dôavoir ®t® trahie, en écho avec son histoire, 

qui lui amenait ce sentiment de col¯re. Lôintervenante doit alors ç faire le ménage » ou, 

autrement dit, départager son  « histoire qui parle » de la relation pr®sente. Lôintervenante nous 

dit que, bien que le premier regard fasse prendre conscience des « zones de soi qui nous parlent », 

la r®ponse en intervention doit se faire selon les besoins de la femme et de la situation. Côest l¨ 

que lô®coute prend tout son sens. 

Faut que je mô®coute tout le temps : Quôest-ce qui se passe ¨ lôint®rieur de moi? Pour avoir lôintervention la 

plus juste possible, qui soit lôintervention que la femme a de besoin et non pas lôintervention que moi jôai de 

besoiné (Deuxième groupe) 

 

Les intervenantes doivent alors à la fois de tendre lôoreille ¨ ce que la femme dit tout en 

®coutant lô®cho qui parfois retentit en elles sous forme de colère, de trahison ou de peur.  

 

 

Le corps, fenêtre sur les espaces intérieurs de la femme 

 

 
Je pense quôon a un corps qui a un langageé Je laisse jamais ça de côté, peu importe les approches que je 

vais, je veux toujours voir le lien physique avec lô®motionnel. (Martine) 

 

Dans lôintervention, le corps de la femme est consid®r® comme r®v®lateur de sa situation 

émotionnelle. Les intervenantes peuvent agir en se basant sur des informations corporelles et 

verbales que la femme émet. 
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Un regard, un mot, une position de corps dans un passage, tôsaisé en ce moment je vois beaucoup de 

choses. On dirait que je suis plus posée fait que je vois les détails. [claque des doigts] Un regard. Un geste. 

« Tac-tac » et ça me renseigne tellement sur où est-ce quôelle est la femme à ce moment-l¨é (Laura) 

 

La forme dôun regard, dôun geste ou dôune posture peut °tre tout aussi r®v®latrice quôune 

parole. La parole elle-même prend une forme. Les intervenantes reçoivent ces différentes 

expressions verbales, qui sont parfois criées, « vomies sur elle » (Deuxième groupe) ou 

chuchot®es en secret. Ainsi,  lôintervenante porte une attention particuli¯re ¨ la forme des 

expressions corporelles et verbales, qui sont révélatrices de la situation intérieure de la femme. 

 

 

Méta-réflexion : Lôentendre, sôentendre, lôentente... Les d®buts de la relation?  

 
Lorsquôil y a une femme qui commence à travailler avec nous. On commence à créer une bonne, une bonne 

entente, une bonne relation. [é] On lô®coute et puis tranquillement elle va avoir confiance en nous. Et pis 

avec le temps, le lien va se créer... (Huguette) 

 

Lô®coute est dôune grande importance dans le travail des intervenantes. Elle est nécessaire 

pour créer une « bonne entente », une relation de confiance avec les femmes. Mais lô®coute de soi 

est tout aussi cruciale afin de départager ce qui appartient à elles-mêmes de ce qui appartient à la 

relation pr®sente. Comment ®tablir une bonne entente, sinon en ®coutant lôautre et puis soi-

même? Une écoute unidirectionnelle ï vers lôautre ou vers soi-même ï ne saurait amener une 

relation à une bonne entente.  

Une intervenante dit à une coéquipière : « Ben je voyais que tu jammais1. Tu figeais quand il 

y avait des moments de violence. » Cette dernière lui répond : « Maintenant que tu me le disé je 

le vois et je lôentends. Jô®tais fig®e parce que jôavais peur de ma propre violence. » (Laura) 

Face ¨ une situation de violence, la seule r®action possible de lôintervenante ®tait de figer. 

Elle ne se voyait pas et ne sôentendait pas. Bien quôelle ait pu entendre la violence de la femme 

                                                        
1 être coincé, figé. 
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qui se déployait dans ces moments particuliers, elle ne pouvait y répondre que par la paralysie. 

Ce nôest que plus tard, dans un retour ¨ soi-même encouragé par une coéquipière, mais aussi dans 

lôexp®rience du temps, quôelle a pu se voir et sôentendre. Par un retour à soi, elle a pu voir et 

entendre la peur, celle de sa propre violence.  

 
Un moment donn® moi jôavaisé les femmesé jôai v®cu ­a avec des amies o½ on sô®tait tiraill®e et on a été 

chacun voir de son bord. Aujourdôhui on sôentend super bien. Fait que le mythe o½ on ne sôentendra jamais 

avec, quôon ne peut pas sôentendre avec tout le mondeé je suis persuad®e quôon peut sôentendre avec tout 

le monde. Quôon peut avoir une relation correcte avec tout le monde.  (Laura) 

 

Cet aller voir chacun de son bord nôest-il  pas le premier pas qui les a rapprochées? Aller voir 

et entendre ce que la femme provoque ¨ lôint®rieur de soi mène à une relation de bonne entente. 

Le « mythe » de la mésentente sôefface ¨ mesure que lôon tourne le regard et que lôon tend 

lôoreille ¨ lôautre et ¨ soi-même. La relation sôharmonise lorsque lôint®rieur et lôext®rieur sont 

entendus. Ainsi, la qualit® de la relation d®pend grandement de cette capacit® de lôintervenante ¨ 

pratiquer cette écoute : 

Je me suis attachée, parce que je trouve que côest des femmes de cîur, mais très blesséesé Il faut que tôen 

prennes une pis tu décortiques, pis dô°tre capable de dire « ben ­a on le touche pas, parce que sinon côest 

trop effrayant ». Côest tr¯s difficile dôapproche parce quôelles sont susceptibles et bless®es. Fait que côest 

dur de, tu peux pas leur arriver pis leur lancer ça. Tu sais que ça va, tu vas la faire choker1. (Martine) 

 

Étant donnée les blessures profondes des femmes que côtoient les intervenantes, lô®coute de 

soi doit tout de m°me °tre jumel®e ¨ une grande ®coute de lôautre. Elles doivent « décortiquer » 

ce qui peut être touché sans trop effrayer les femmes. Par leur grande écoute, elles distinguent ce 

qui peut être entendu de ce qui ne peut lô°tre. Sans quoi la susceptibilité et la souffrance des 

femmes vont les faire réagir, « les faire choker ». 

 
Parce que côest des gens qui ne sô®coutent pas beaucoup non plusé qui nô®coutent pas ce quôelles 

ressentent. Elles sont dans le besoin primaire, mais avec des : ócomment tu te sens aujourdôhui?ô óahé ce 

nôest pasé bené ­a va!ô, pis tranquillement avec le lien on arrive ¨ ouvrir un peu plus ­a, cette conscience 

                                                        
1 anglicisme, au sens figuré : sô®touffer, se d®sister. 
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de ócomment je me sens aujourdôhuiô pisé mettre des mots sur son ressenti, côest tout un apprentissage 

aussi. (Martine) 

 

Les femmes ressentent beaucoup : « Elles sont tr¯s r®ceptives pis elles sont tr¯s sensiblesé 

Beaucoup plus que quôest-ce quôon veut bien des fois se lôadmettre. » (Martine) Par contre, elles 

nô®coutent pas ce ressenti. Si une intervenante lui « lance » une parole qui lui fait ressentir 

quelque chose de désagréable, elle réagira : « Des fois je suis s¯che, directeé et les femmes me 

rentrent dedans » (Premier groupe). Lôintervenante doit alors °tre une grande auditrice de la scène 

relationnelle pour pouvoir orchestrer lôintervention qui correspondra ¨ la fois aux besoins de la 

femme et à ce quôelle est pr°te ¨ entendre.  Les intervenantes doivent donc lôentendre et 

sôentendre, afin dôharmoniser une bonne relation, une bonne entente. Une entente qui repose sur 

le respect des fragilit®s des femmes et dôelles-mêmes. Puis, comme elles le rapportent elles-

mêmes : « tranquillement elle va avoir confiance en nous et puis avec le temps, le lien va se 

créer... puis tranquillement avec le lien on arrive à ouvrir un peu plus cette conscience du 

ócomment je me sensôé » (Premier groupe) 

 

Lô®nergie qui retentit  

 

ê travers lôintrospection, quôest-ce qui est vu, entendu et ressenti? 

 
Il y a, il y aé fauté pour moi, côest dô°tre suffisamment disponible dans toute son ®nergie, dô°tre ¨ 

lô®couteé moi mon outil, côest que je me mets en face de la femme pis je la ressensé mais pour ­a il faut 

que je sois disponible ¨ lôint®rieur. Si jôai des soucis, si jôai eu une mauvaise journée, je ne peux pas la 

ressentir, je suis trop prise avec mes affaires. (Laura) 

 

      Pour ressentir la femme, les intervenantes doivent être disponibles. Elles doivent être 

intérieurement disponibles : il faut que lô®cho de la relation puisse se faire en elles. Celles-ci 

parlent souvent dô®couter la femme, dô°tre ¨ lô®coute, non seulement de ce quôelle dit, mais aussi 

de « lô®nergie è quôelle d®gage. Cette ®nergie ï déployée par des paroles, des gestes, des regards, 

des émotions, des contacts physiques ï  « entre » en elles et est ressentie comme une énergie 

physique, qui sô®coute et se ressent. Comme si par une parole, un geste ou un regard, une ®nergie 
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physique ou sonore voyageait jusquôen des lieux int®rieurs de lôintervenante pour y faire ®cho et 

parfois réfléchir sur des parois sensibles.  

 

Cette énergie, vécue de manière souvent organique, corporellement et physiquement, prend 

un espace et, parfois, remplit int®rieurement lôintervenante. Elle a un caract¯re qui se per­oit, qui 

se ressent. Elle est comme le vent : parfois chaotique « comme un vortex », « désorganisée » et 

« dans tous les sens » (Deuxième groupe); parfois plus calme, plus « flottante » (Laura). Elle est 

le souffle des femmes qui vient « brasser [lô]en dedans » (Laura) de lôintervenante.  

 

 
Le vent, côest comme lôext®rieuré 

Les femmes, côest comme le venté  

pis les vagues côest moié 

La vague ­a peut °tre nous [les intervenantes]é (Huguette) 

 

Pour « ressentir la femme è, lôintervenante doit °tre ç dans lôouverture », « suffisamment 

disponible » et « calme è ¨ lôint®rieur dôelle-même. Telle une eau calme prête à accueillir le 

souffle du vent qui parfois la frôle, la touche ou lui « rentre dedans carrément », en provoquant 

des r®verb®rations ¨ lôint®rieur dôelle-même. 

 
On suit la vague. Côest vrai, on suit la vague. Et puis quand ça arrive [une crise], on reste calme, on gère la 

situationé (Huguette) 

 

M°me si jôai v®cu quelque chose la veille, et cetera, jôessaie de me remettre au neutre ¨ chaque fois pisé si 

­a môa touch®e beaucoup ben côest l¨ que côest le plus difficile. [é] Si ­a brasse beaucoupé On ouvre, on 

ferme le couvercleé d®pendamment de ce quôon est capable de prendre ¨ chaque ®tape. (Laura) 

 

Lôintervenante doit °tre suffisamment calme, ç au neutre è ¨ lôint®rieur pour bien ressentir la 

femme. Si une temp°te a lieu ¨ lôint®rieur de lôintervenante, comment ressentira-t-elle 

« lô®nergie » de la femme? En effet, si elle est prise dans ses propres torrents, dans une situation 

de la veille et que « ça brasse beaucoup », elle ne sera pas assez réceptive pour bien ressentir la 

femme. « Si jôai des soucis, si jôai eu une mauvaise journ®e, je ne peux pas la ressentir, je suis 
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trop prise avec mes affaires ». Une roche lancée dans une eau calme provoquera davantage de 

réverbérations que dans une eau tourmentée.  

Le corps est vécu comme ce lieu qui contient et qui accueille cette énergie, mais il contient 

aussi les sentiments, les souvenirs dôenfance, lôhistoire, le vécu, les soucis et même « la journée 

dôhier è de lôintervenante. Pour ®couter ï corporellement, physiquement, « énergétiquement » ï, 

lôintervenante doit se « mettre au neutre » et ouvrir ses lieux intérieurs pour se laisser imprégner 

des dires, des paroles, des gestes de la femme. La forme de leurs expressions en sera ainsi 

davantage perçue. 

  

Un ressenti des r®sonancesé essentiel 

 
Si tu travailles avec la tête tu peux pas travailler ici parce que tu calcules, tu calcules, tu calcules. Un 

moment donné tu capotes. Quand côest ¨ lôint®rieur, tu as plus le ressenti. Tu sens la personne. Jôouvreé 

jôai lôouverture du cîur. Ma t°te est l¨ pour r®fl®chir, mais côest mon cîur que je regarde beaucoup pour 

prendre certaines décisions. (Huguette) 

 

Ressentir est indispensable au travail de lôintervenante. Ce ressenti ne se calcule pas, il se vit. 

Afin de prendre une décision, le retour à soi-même est nécessaire. Ce regard port® sur son cîur et 

lôimage de ç lôouverture du cîur » marque bien ce retour à soi-même, dans son intimité 

profonde, pour prendre certaines d®cisions.  Avant m°me dôaller voir ou de tendre lôoreille à 

lôint®rieur de soi, il est n®cessaire dô°tre ouvert pour être affecté par la relation. 

« Quand je parle de relationnel, ce nôest pas de la th®orie, côest du v®cu. » (Martine) Utiliser 

son ressenti comme outil dôintervention dans la relation dôaide nôest pas donn® dôembl®e en tant 

quôintervenante. Un chemin quôune nouvelle intervenante pourrait emprunter pour expliquer des 

situations relationnelles est celui des théories. Par contre, chez les intervenantes que nous avons 

interrog®es, il sôagit dôemprunter un chemin vers lôint®rieur plut¹t que vers lôextérieur; un chemin 

vers le vécu plutôt que vers les théories : Quôest-ce que ça vient chercher chez-soi  plutôt que 

ce quôest-ce que ça veut dire dans telle théorie.  
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Nous nôavons pas les m°mes blessures, les m°mes souffrancesé Mais la résonance de ce que jôai v®cu, 

m°me si côest amplifi® de leur part [aux femmes] ¨ je ne sais combien de fois, elle nôest pas inconnue chez 

moi. M°me si ce nôest pas la m°me histoire, elle nôest pas inconnue. Je r®sonne, je la sens, je la connais 

cette souffrance quôelle môexprime. (Premier groupe) 

 

La r®sonance avec son propre v®cu est un outil ¨ partir duquel lôintervenante arrive ¨ une 

double reconnaissance de la souffrance qui lui est exprimée. Elle reconnaît la souffrance à la fois 

chez la femme et chez elle-même. Ressentir les résonnances de son propre vécu devient alors 

pour lôintervenante une v®ritable mani¯re de connaître, qui, dans la situation relationnelle, 

supplante les connaissances théoriques.  

 
La capacit® dôintrospection est tellement importante. Parce que sinon je ne sais pas si on passerait à travers, 

si on ne se regardait pasé (Premier groupe) 

 

 

 

Les espaces int®rieurs dans lôespace de la relation : De lôouverture 

« é ê travers nous sôenvolent 

Les oiseaux en silence. Ô moi, qui veux grandir, 

Je regarde au dehors, et lôarbre en moi grandit. » 

(Rilke, 1914, cité par Bachelard, 1957, p. 182) 

 

Dans la pr®c®dente partie, nous avons explicit® lôimportance de la capacit® dôintrospection 

chez lôintervenante. De cette capacit®, nous nôavons pu s®parer la capacit® dôouverture, n®cessaire 

¨ lôintrospection. Alors que le corps est v®cu comme ce contenant des espaces intérieurs, qui se 

visite par lôintrospection, lôespace de la relation dôaide est v®cu comme un lieu dôouverture. 

 

Un constant travail sur soi : la force dôouvrir un espace de compassion 

 

Nous avons vu que dans lôespace de la relation, lôintervenante doit °tre ouverte ¨ lôautre - 

notamment par son écoute ï et à elle-même, mais elle doit aussi être ouverte à travailler sur elle-

même.  

Il faut amener une ouverture chez les [nouvelles] intervenantes quand côest trop fermé. Tu sais de leur 

montrer « oui, mais vas voir aussi quôest-ce que ça vient chercher chez toi là ». (Martine) 
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Intervenir à partir de son ressenti demande un certain travail sur soi. Les intervenantes plus 

anciennes sont là pour guider les nouvelles intervenantes dans leurs capacit®s dô®coute et de 

ressenti. Le développement de ces capacités, notamment introspectives, demande une grande 

ouverture de la part des intervenantes. 

 
Côest de mettre de la conscience dans cet endroit l¨é mettre de la conscience là-dedansé ç pourquoi il y a 

une résonnance, vibration avec moi? » sinon côest une blessure qui se rajoute. [é]Plus on nettoie ses 

souffrances, plus on est sensible ®nerg®tiquement ¨ lôautre. [é] Tu fais ­a par couche. Tu ouvres le 

couvercle quand côest gros pis tu en fais un petit bout pis là tu refermes et tu en refais un autre petit bout pis 

un autre petit bout jusquô¨ ce que ce soit place nette. (Laura) 

 

Plus lôintervenante pratique cet aller voir ¨ lôint®rieur dôelle-même, plus elle développe sa 

sensibilit® ¨ lôautre. Le nettoyage « par couche » évoque la notion évolutive et minutieuse du 

travail que lôintervenante fait lorsquôelle ç visite » ses souffrances, lorsquôelle creuse ¨ lôint®rieur 

de soi. Ce nettoyage « par couche » consiste en une ouverture progressive de ses espaces 

int®rieurs et une prise de conscience des souffrances qui sôy trouvent.  Prendre conscience de ses 

propres blessures qui sont « contenues » dans son histoire et son vécu ï en écho à la relation ï 

apporte une sensibilité à des « informations qui sont du non-dit » par rapport à la relation 

présente. Ainsi, prendre conscience de soi aide à comprendre les enjeux de la relation. Cette prise 

de conscience des souffrances de la part de lôintervenante lui permet dô°tre int®rieurement 

disponible et plus ouverte à la femme.  

Outre le travail sur soi qui sôeffectue ¨ travers la relation, un approfondissement de certaines 

situations et probl®matiques dôintervention a lieu lors de supervisions cliniques, de r®unions 

dô®quipe ou de rencontres individuelles avec un th®rapeute de lôorganisme ou de lôext®rieur. ç 

Autrement dit, 24 heures sur 24 on travaille sur nous. » Ce constant travail sur soi a véritablement 

sa raison dô°tre : 

 

Il nôy en a pas beaucoup qui osent ouvrir le couvercle, pis dôaller voir quôest-ce qui se passeé Et pourtant 

dans les d®marches comme ­a, dans les d®marches dôint®riorit® o½ tu vas aller voir tes blessures, tu te sens 
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vulnérable au coton. Mais tu ne te sens rien, tu te sensé mais il y a une telle forceé côest pour ­a quôil y a 

une telle force là-dedans parce que ­a prend du courage dôaller se mettre en vuln®rabilit® et dôaller toucher 

les bobos et dôaller les exprimer, puis dôoser dire quôil y a peut-être autre chose que cette souffrance-là. Je 

peux peut-être aller chercher une énergie de vie. (Laura) 

 

Malgr® la vuln®rabilit® quôapportent de telles d®marches dôint®riorit®, malgré la souffrance 

v®cue lorsque lôintervenante ç ouvre le couvercle », celle-ci en revient plus forte. « Oser ouvrir le 

couvercle è et ç oser dire quôil y a peut-être autre chose è, autant dôexpressions qui marquent le 

courage et lôaudace que demandent ces d®marches quôentreprend lôintervenante. Elle ç ose » cette 

position pour la force vive qui sôacquiert ¨ travers ces d®marches. Lôintervenante a le courage de 

« sôouvrir » et de se mettre dans une position vuln®rable parce quôelle estime pouvoir ainsi 

comprendre un autre aspect de la souffrance, cette « autre chose » que la souffrance porte.  

 
Tu tôouvres dans un esp¯ce dôespace de compassion parce que finalement quand que tu vas voir tes propres 

blessures, que tu les reconnais chez les autres et que tu te rends compte que les autresé pour moi sont des 

leviersé Je peux faire face aux difficultés du monde partout sans me sentir ¨ lôenvers parce que ¨ lôint®rieur 

je suis allée guérir mes affaires. (Laura) 

 

Nous voyons alors que le constant travail que fait lôintervenante sur elle-même est ce qui lui 

permet de faire face aux difficultés, même au-del¨ de lôespace de la relation dôaide. Aller voir ses 

propres blessures, en prendre conscience et les guérir ouvre un « espace de compassion » et 

apporte une compréhension renouvelée de la souffrance. Celle-ci nôest plus seulement ç ce qui 

met ¨ lôenvers è, celle qui d®stabilise lorsquôon la rencontre : elle est un levier de compréhension 

des enjeux relationnels.  

 
ê la source, il y a une vibration, un ®cho, qui permet dô°tre capableé Dôavoir v®cu des choses, dôavoir 

ouvert la porte à soi-même dans ses différentes sphères, ­a permet dô°tre capable dôaider la personne ¨ 

ouvrir la porte de son cîur, à libérer ses souffrances et les accueillir tranquillement à un rythme qui est le 

sien. (Premier groupe) 

 

Ayant ouvert « ses différentes sphères » et travaillé sur elle-m°me, lôintervenante peut 

accompagner la femme dans son ouverture à elle-même et dans lôaccueil de ses souffrances. Face 

¨ la souffrance v®cue, lôintervenante ne se ferme pas : « au contraire, côest des bras qui sôouvrent 
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et on se prend dans les bras ». Avoir fait un travail sur soi donne la force ¨ lôintervenante de 

demeurer ouverte et de « prendre è la femme dans ses bras, de la porter dans son cîur et dans la 

compassion.  

 

 

Lôespace de la relation comme reflet des espaces int®rieurs 

  
Pour moi on voit ce qui est en nous ¨ lôext®rieuré donc si ­a fait peur, ben il y a de la peur ¨ lôint®rieur. Si 

­a côest ben effrayant, quôest-ce qui est effrayant ¨ lôint®rieur? (Laura) 

 

Cette citation nous expose une des raisons dô°tre de tout ce travail qui est fait sur soi, de cette 

ouverture ¨ lôautre et de cette introspection continuelle. Lôespace de la relation est v®cu comme 

ce lieu r®v®lateur des sentiments intimes de lôintervenante.  

Je te reflète tes affaires, tu me reflètes les miennes... Si tu as un problème avec la jalousie par exemple, tu 

vas te ramasser avec une femme, l¨, côest la caricature de la jalousie. Alors tu vas te le prendre dans la face, 

mais pas ¨ peu pr¯s pisé si tu nôacceptes pas de le voir, ben ­a clash. Tu nôes plus ¨ ta place 

dôintervenante, ça devient un problème relationnel. (Laura) 

 

  « La place de lôintervenante » est celle où elle accepte de voir que ses propres enjeux se 

reflètent dans la relation. La reconnaissance de ce reflet de soi-m°me dans lôespace de la relation 

dôaide est ce qui motive lôintrospection et lôouverture de lôintervenante. 

Si on arrive à comprendre quôon est des outils pour soigner nos blessures les uns les autres, puis à ce 

moment-l¨ il y a une autre ®nergie qui sôinstalle, il y a une autre ouverture qui sôinstalle, on sort de lô®tat de 

guerre. (Laura) 

 

Reconna´tre lôext®rieur comme un reflet de lôint®rieur côest aussi reconna´tre que la relation 

est essentiellement un outil pour soigner ses propres blessures. La compréhension issue de la 

dialectique entre lôint®rieur et lôext®rieur ï sôinitiant dans toutes les modalit®s de lôintrospection 

et de lôouverture ¨ lôautre ï est cet outil ou ce levier à partir duquel la relation peut devenir 

« soignante ». Le « voir ce qui est en nous ¨ lôext®rieur » fait en sorte que « lô®tat de guerre » 

dans lôespace relationnel dôaide nôa plus sa raison dô°tre. Plut¹t, pour comprendre les enjeux 

inh®rents ¨ la relation, il faut sôouvrir et accueillir lôautre, comme soi-m°meé 



 

 

39 

 

Lôautreé comme moi (humain) 
 

À la question : « Le cîur ouvert, dans quel sens? » une intervenante répond : « Le cîur 

ouvert pour accepter le monde là. Pour dire: ócôest une personne comme moiô ». Être ouvert à 

lôautre, côest lôaccepter comme soi-m°me, côest lôaccepter en tant quô°tre humain. 

Le constant travail sur soi quôexerce lôintervenante affine sa sensibilit® aux qualit®s humaines 

de la femme. Celle-ci est dôabord humaine, dôabord femme. Au cours des entrevues et des 

observations sur place, nous avons pu constater que les termes « participantes1 » ou « usagères » 

étaient secondaires au terme « femmes » : « Les femmes », « Nos femmes », « La femme dont je 

môoccupe ». Les « rôles è dôintervenante et de femme en situation dôitin®rance sont secondaires ¨ 

leur humanité.  

Ce deuil, ce traumatisme, je peux lôaccueillir, je le comprends parce que je lôai travaill® sur moi, jôai fait un 

cheminementé Et ­a nous rappelle côest quoi lôhumain. (Premier groupe) 

 

Le fait que la femme soit « comme [elle] è est ce qui permet ¨ lôintervenante dôutiliser son 

propre v®cu pour lôaider. Elle peut utiliser sa propre compr®hension de la souffrance humaine. 

Puis comme on est tous des humainsé bené tôsais moi quelque part il y a des fois quand que je partage un 

moment de vie avec une femme que je pense que ça va lôaider dans ce quôelle vité elle me dit ç mais 

tabarouetteé finalement vous êtes comme nous autres! » Puis je lôai regard®e et jôai dit ç Bien oui! è Et jôai 

dit « tu sais, mais ce nôest pas parce que jôai le chapeau de lôintervenante que je suis différente de toi qui est 

sans domicile, et cetera. On est des humains avant tout. ». Je suis passée par des moments pas drôlesé jôen 

suis passée à travers, si jôen suis pass®e ¨ travers, tu peux passer ¨ travers. Tu vas passer ¨ travers dôune 

autre façon. (Laura) 

 

Nous voyons que cet accueil fondamentalement humain de la femme ne sert pas seulement à 

la comprendre, mais sert aussi ¨ lui refl®ter ses propres qualit®s. Ainsi, pour lôintervenante, 

accueillir la femme dôabord en tant quôhumain dans lôespace relationnel, côest aussi lui refl®ter 

son humanit® profonde. Lôintervenante peut alors utiliser sa propre histoire, son propre v®cu ï 

                                                        
1 Dans les publications de LRDF, lôappellation des usag¯res de lôorganisme est ç participantes ». 
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quôelle partage avec la femme en tant que qualit®s essentiellement humaines ï afin dôaider la 

femme à « passer à travers » les situations auxquelles elle fait face. 

 

Méta-réflexion : Lô®quilibre entre lôouverture et la fermetureé 

 
Pis dô°tre vrai, côest toujours pareil, je reviens avec ­a, mais dô°tre vrai dans ce quôon est, quoi. Moi il y a 

des moments, je dis « écoute, tu veux me parler. Je suis hyper fatiguée, je vais faire ce que je peux pour 

tô®couter, maisé ­a ne sera pas, je ne suis pas à mon meilleur. » Je ne me gêne pas pour leur dire. 

(Deuxième groupe) 

 

Lôintervenante doit °tre vraie dans son ouverture ¨ lôautre. Il ne sôagit pas dô°tre toujours 

disponible « à pleine capacité è, mais plut¹t dô°tre authentique dans sa disponibilit® ¨ lôautre. 

Que devient cette ouverture lorsque la situation devient plus difficile? 

Si elles font une demande, côest tout de suite, tout de suite, tout de suite l¨. Donc si toi tu tôen, si 

tôembarques dans lôurgence, tu vas couler avec. Côest comme dans un bateau ou une pirogue. Tu vois, la 

pirogue des fois là, il faut quôelle suive la vague pour ne pas tomber. (Huguette) 

 

Il faut se donner le droit dôavoir peur, ne pas se durcir. (Laura) 

 

En situation dôurgence, lôintervenante adopte une position ç souple » ou « malléable » : elle 

« suit la vague » sans se « durcir ». Elle reste ouverte à la peur, sans quoi elle se refermerait, se 

durcirait et « coulerait avec è. Lôintervenante nous raconte que r®pondre ¨ une femme dôune 

manière « sèche » engendre souvent une réaction négative de la part de la femme : « Des fois je 

suis directe, sècheé Après ça les femmes me rentrent dedans ». Ceci sous-entend que la réponse 

de lôintervenante doit °tre souple et prendre en consid®ration la particularit® de la femme et de la 

situation.  

Fait que oui, là-dessus je fais attention. Je te dirais que les premières fois tu veux aider la personne puis elle 

te parle de ses grandes blessures. Sauf que des fois jôallais comme, jôy allais avec elle. Sauf que côest l¨ que 

je me suis rendue compte que, non. (Huguette) 

 

Lorsque lôintervenante accueille les blessures de la femme, il arrive un point o½ elle doit 

sôarr°ter, o½ elle ne peut plus la suivre, ç y aller avec elle è. Il sôagit dôun point limite o½ 

lôintervenante ne peut plus ç suivre la vague » sans se « durcir ». Dans son d®sir dôaide, la 

nouvelle intervenante poursuivra parfois son intervention et restera souple jusquô¨ ce quôelle 
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r®alise quôelle est en train de couler. ç Côest l¨ [quôelle] se rend compte que, non » : arrivée à un 

certain point, elle ne peut plus « suivre » la femme dans la peur, dans la souffrance ou dans 

lôurgence. Côest par une telle exp®rience que lôintervenante arrive ¨ cerner, voire ¨  former sa 

propre limite, ¨ savoir jusquôo½ elle peut se laisser affecter et impr®gner par la relation sans y 

couler. 

Je me sens, pis l¨ je me dis çnon, aujourdôhui côestè. Même si je feel ¨ lôext®rieur, mais pour lôintervention, 

il y a quelque chose qui manque là. Parce que pour faire lôintervention devant une crise, il faut être vraiment 

solide ¨ lôint®rieur de soi. Il faut que tu sentes que tu es assez solide pour le faire. Sinon, ça ne va pas être 

une bonne intervention. Donc je vais comme me retirer, pis je vais laisser ma collègue le faire. Mais je vais 

être toujours être là, pour la soutenir. (Huguette) 

 

Je sais avec les années que quand on a une équipe faible entre guillemets côest donc quôelle est moins 

consciente de ses affaires, quôelle est moins groundée aussi parce que ça te prend un enracinement. 

 

Nous voyons lôimportance de la connaissance de ce point limite pour chacune des 

intervenantes de lô®quipe. Bien quôelle fasse preuve dôouverture et de souplesse, lôintervenante 

doit aussi avoir une certaine solidit® ¨ lôint®rieur dôelle-m°me. Lorsquôelle conna´t sa limite, cette 

derni¯re devient un point dôancrage solide, un point de repère à partir duquel elle peut juger de sa 

capacit® dôouverture et y °tre authentique. Ainsi, quand lôintervenante sent que sa limite est 

touch®e, que sa solidit® est affect®e, elle peut choisir de se retirer, de r®tr®cir lôouverture et de 

laisser la place à une autre intervenante. 

 
Ça tôoblige aussi beaucoup à te grounder. Faut que tu sois vraiment enracinée, super enracinéeé parce que 

tu es confrontée tout le temps à de lôurgence, de lôurgence de vivre... Il y a un espèce de désorganisation à 

lôint®rieuré Toi dans ton intervention faut que tu sois comme un pilier (Bruit) qui vient grounder tout ça 

(bruit). Puis tu viens ramener ­a parce que si tu fais pareilé sans te grounder vraiment, ben lôexpression 

quôon dit toutes: « bon, elle elle commence à courir comme une poule sans tête. » (Laura) 

 

Lôintervenante doit ¨ la fois ç suivre la vague » tout en étant « enracinée », comme un pilier. 

Tel un arbre dont les branches suivent les mouvements du vent, lôintervenante se laisse toucher 

par la « vague è de lôurgence, mais elle reste bien ancr®e, bien enracin®e ¨ la base. Cette solidit® 

intérieure est nécessaire pour ne pas se laisser imprégner de la désorganisation, pour ne pas 

« commencer à courir comme une poule sans tête » et pour savoir dire « non ».  Dans les 
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situations plus difficiles, lôintervenante est sur ce point dô®quilibre entre lôouverture, la 

disponibilit® ¨ lôautre et la ç fermeté », la solidité en soi. Selon les plus anciennes, cette position 

est en fait cette ouverture authentique que lôintervenante doit rechercher. Avec lôexp®rience, la 

conscience de sa propre limite sô®claircira dôavantage, se formera dôavantage, et son ouverture en 

sera dôautant plus authentique.  

Une temporalité partagée : De lôhistoire 

 

Et pourquoi cet arbre qui habite mon corps,  

mô®crit et me convoque l¨-bas quand je suis ici,  

dans la tourmente des formes et des couleurs ? 

(Saint-Éloi, R., 2004) 

 

Au cours de lôanalyse des mouvements dôintrospection et dôouverture, nous avons constat® 

quôune attention particuli¯re est accord®e ¨ un aspect du v®cu de lôintervenante : son histoire. De 

ce fait, la temporalité de la relation vécue en est affectée. La figure 1 résume à la fois la manière 

dont le corps est vécu en comparaison au corps objectif et la mani¯re dont lôintervenante est 

affectée « ¨ lôint®rieur è par rapport ¨ lôext®rieur 

Figure 1 
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Le pass® et lôici-maintenant 

 

Tel que nous lôavons d®crit dans la premi¯re partie de notre analyse, le corps v®cu diff¯re de 

la conception objective que nous pourrions avoir de celui-ci. Il nôest pas seulement un corps se 

tenant dans un espace-temps d®termin® de lôhistoire : il est v®cu comme un espace en soi, qui 

porte sa propre histoire et ses ®v¯nements. Lorsque lôintervenante se trouve dans une situation 

particulière, où une femme émet une parole, un geste ou un regard, ceux-ci sont ressentis à 

lôint®rieur en ç résonance », en « vibration », en « écho » ou en « reflet ». À travers toutes ces 

modalités de réception de lôext®rieur, il y a, ¨ lôint®rieur, lôhistoire de lôintervenante qui entre en 

jeu. 
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Nous nôavons pas les m°mes blessures, les m°mes souffrancesé Mais la résonance de ce que jôai v®cu, 

m°me si côest amplifi® de leur part [aux femmes] ¨ je ne sais combien de fois, elle nôest pas inconnue chez 

moi. M°me si ce nôest pas la m°me histoire, elle nôest pas inconnue. Je r®sonne, je la sens, je la connais 

cette souffrance quôelle môexprime.  (Martine) 

 

 Lôhistoire de lôintervenante qui est pr®sente dans la relation est parfois celle de la veille, celle 

de lôenfance ou celle li®e ¨ une situation en particulier. La temporalit® de lôintervenante est 

constamment partagée entre la présente situation relationnelle et lôhistoire v®cue, comme si la 

fronti¯re de lôinstant relationnel devenait assez poreuse pour ouvrir un passage vers des fragments 

du pass®. Souvent, côest par la résonance avec ses propres fragments ou évènements passés que 

lôintervenante arrive ¨ comprendre la souffrance qui sôexprime au pr®sent.  

 
On interpr¯te tellement les choses quôon voit par rapport ¨ notre histoire. Mais côest quoi la r®alit®? Il va y 

avoir autant de réalités quôil va y avoir dôindividus et tout le monde avec son histoire ben un moment donné 

quand on guérit les souffrancesé on construit autre chose et on voit autre chose. (Laura) 

 

Lôintervenante interpr¯te la r®alit® ¨ partir de son histoire singuli¯re. ê nouveau, dans 

lôanalyse de la temporalit®, nous observons lôimportance du travail sur soi, de la gu®rison des 

souffrances h®rit®es de lôhistoire de lôintervenante, pour lôaider ¨ ç construire autre chose », à se 

former une différente vision des choses. Plus lôintervenante est consciente des évènements passés 

auxquels la relation pr®sente fait ®cho, plus la temporalit® sô®claircit et le passé et le présent se 

distinguent. Elle peut alors départager ce qui appartient à son passé de ce qui est en jeu dans 

lôici-maintenant.  

 
Si jôai v®cu quelque chose la veille, jôessaie de me remettre au neutre ¨ chaque foisé « ok, (expire), il y a 

ta vie pis l¨ aujourdôhui tu es l¨.» Faut faire à chaque fois le choix dô°tre l¨ aujourdôhui, maintenant, en 

disponibilit®é parce que sinon on passe une mauvaise journ®e si on a de la mis¯re ¨é aujourdôhui si on est 

trop pris par nos affaires, nos propres affaires à soi. Donc il y a comme un « ok, aujourdôhui je suis 

disponible là. è Puis je ressens la personneé (Laura) 

 

Lorsque lôhistoire de lôintervenante est trop fragile ou quôelle a ç vécu quelque chose la 

veille è, la fronti¯re entre le pr®sent et le pass® se solidifie. Il y a chez lôintervenante un 

resserrement, une fermeture qui se fait pour « être là », « disponible là », « l¨ aujourdôhui ». La 
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fermeture à ce passé trop « prenant », celui qui la tire trop vers ses propres affaires, pousse 

lôintervenante dans la disponibilit® et lôouverture là-aujourdôhui, ici-maintenant. En un sens, cette 

fermeture au passé participe ¨ lôouverture authentique dont lôintervenante fait preuve dans lôici-

maintenant de la relation. Lorsque lô®cho du pass® est trop fort, trop ç prenant », lôintervenante se 

referme sur lôinstant v®cu de la relation afin de rester ouverte ¨ la femme. La fronti¯re entre lôici-

maintenant et le passé vécu apparaît alors comme étant une limite souple, pouvant être à la fois 

poreuse, solide et fermée. Elle rend ainsi la temporalité de la relation vécue partagée de manière 

dynamique entre le pass® et lôici-maintenant.   

 

La relation comme chemin : De lôamour 

 

« Un grand merci aux femmes qui ont fondé cet organisme.  

En tant que jeune,  

jôai des pas ¨ c¹t® desquels je peux marcheré » 

(Premier groupe dôentretien) 

 

À travers les entretiens individuels et de groupes auxquels nous avons participé, un terme 

revenait à de nombreuses reprises : lôamour. Dans lôanalyse des existentiaux des intervenantes, 

lôamour est palpable. Dans leur corpor®it®, une trace dôamour est laiss®e par le travail ç avec le 

cîur è et lôouverture « du cîur » des intervenantes envers les femmes. Aussi, une empreinte 

dôamour est laiss®e dans leur spatialit®, ¨ travers lôouverture des intervenantes ¨ un espace de 

compassion. Ces marques dôamour dans le travail de lôintervenante vont de pair avec son amour 

de lô°tre humain. 

 
En donnant de lôamour aussi à cette personne, ça peut faire un changement pour elleé (Huguette) 

 

Jôy vais tout le temps dôune certaine douceur. Mais je suis aussi une thérapeute dôimpact. (Martine) 

 

Jôai lôimpression queé il nôy a pas un humain qui peut survivre sôil nôa pas eu une marque dôamour une fois 

dans sa vie. Ça la raccroche à la vie. Côest assez puissant quelque part. Quand finalement on prend soin de 

quelquôuné quand tu vois lôimpact que ça a pour toutes les années dôenferé côest puissanté côest 

puissant. (Laura) 
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Le prendre soin de lôautre est empreint dôun amour vital, qui peut sauver et qui peut 

raccrocher ¨ la vie. Lôamour peut avoir un impact puissant tout en ®tant porteur dôune l®g¯re 

tendresse. Dôune part, toutes les modalit®s de ç don dôamour » des intervenantes envers les 

femmes peuvent avoir un impact positif ou provoquer un changement important chez ces 

derni¯res. Dôautre part, lorsque nous portons une attention ph®nom®nologique ¨ la parole des 

intervenantes quand elles prononcent le mot « amour », nous entendons que ce mot a quelque 

chose dôapaisant pour elles-m°mes. Lorsque, dans le premier groupe dôentretien, lôimportance de 

lôamour est rapport®e par lôune dôentres-elles, les intervenantes ont toutes manifesté un 

acquiescement, dans un soupir de soulagement. Lô®vocation de lôamour semble provoquer chez 

les intervenantes une sensation dôadoucissement, comme une tendresse sur laquelle elles peuvent 

sôappuyer.  

De plus, une rencontre avec des collaborateurs externes de LRDF nous a permis dôapprendre 

que, selon leur perspective extérieure, des intervenantes émanait de la douceur, de par leur 

accueil chaleureux et leur acceptation envers les femmes de lôorganisme. Selon ces collaborateurs 

externes, lôamour et lôaccueil inconditionnel dont font preuve les intervenantes envers les femmes 

font en sorte quôil y a des femmes en grande difficultés quôils ne voient quô¨ LRDF ï le seul 

endroit où ces dernières sont acceptées, aimées. Côest, ¨ leur avis, ç lôorganisme le plus humain ». 

Il est int®ressant de constater que, m°me dôun regard externe, la relation dôaide ¨ LRDF ®voque 

ces m°mes repr®sentations dôamour, de douceur, de compassion et dôhumanit®. 

 

 

Lô®quipe, les femmesé un chemin en famille 

Les équipes, je les vois aller puis je vois quôelles sont quand même nouées l¨é Je sens que côest toujours 

présent là par rapport au soutien, puis en m°me temps côest ce quôon doit d®gager pour les femmes. Parce 

que quand elles nous sentent, quand elles sentent quôil y a un conflit entre deux travailleuses, elles 



 

 

47 

peuventé Elles sont tr¯s r®ceptivesé Puis elles ont des bons feelings. Tu sais à ce niveau-là, elles peuvent 

manipuler. Côest quelque chose ¨ faire attention à ce niveau-là. (Martine) 

 

 

 Dans la relation, les intervenantes doivent être « nouées » : côest ce quôelles doivent dégager 

pour le soutien des femmes. Dôune part, le lien entre les intervenantes peut se vivre comme un 

devoir dôintervention. Du moins, une attention doit °tre port®e à ce que le lien dégage pour les 

femmes, pour ne pas provoquer des situations probl®matiques. Dôautre part, la relation peut °tre 

élevée au-del¨ dôun devoir dôattention ou dôun devoir professionnel, comme nous exposent ces 

passages : 

 

Côest les femmes les plus exclues. Donc, pour les inclure, il faut que toi-même tu tôinclues. Il faut que tu 

sois incluse... Il faut que tu aies la philosophie de la rue des Femmes... Il faut que tu tôadaptes à ça. [é] 

Côest ma deuxi¯me famille. Jôai ®t® adopt® par la rue des Femmes, puis moi aussi jôai, jôadopte des 

femmes. Côest comme ma deuxième famille. (Huguette) 

 

 

 Dans ces passages, les représentations familiales des relations nous montrent que le lien se 

situe aussi ¨ un autre niveau que celui du devoir. Lôadaptation ¨ la philosophie de LRDF 

nécessite le passage par une relation dôinclusion, qui permettra aux intervenantes dôinclure les 

femmes en relation dôaide. Étant incluse dans la famille de LRDF, ayant été « adoptée » par 

LRDF, lôintervenante peut alors inclure et ç adopter » à son tour. À nouveau, nous pouvons 

d®celer dans la relation, par le mouvement dôadoption ou dôinclusion dôune personne dans la 

famille, lôimplication de lôamour. 

Je suis ici pour les aimer, mais je ne suis pas ici pour me faire aimer. (Laura) 

 

Côest comme une école de relation. Si ça ne marche pas avec maman, on va voir papa ou la tante, la 

cousineé On joue tellement de diff®rents r¹les pour diff®rentes femmesé (Premier groupe) 

 

 Nous voyons que les représentations des positions que les intervenantes prennent dans les 

relations peuvent être diverses : elles ont le rôle parfois de la mère, du père, tantôt de la tante ou 

de la cousine. Dans lôune ou lôautre de ces positions familiales par rapport aux femmes, les 
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intervenantes sont là « pour les aimer ». Une fois de plus, les « rôles » occupent une place 

subsidiaire ¨ lôamour et, comme nous lôavons vu, ¨ lôhumanit®. 

Un rôle qui semble être occup® sans °tre explicitement nomm® est celui de lôenseignante ou 

de lô®ducatrice de cette ç école de la relation ». Un lien de transmission, dôapprentissage, semble 

inh®rent ¨ ces repr®sentations de famille et dôç école de relation ». Pourtant, cet apprentissage 

nôest pas r®serv® uniquement aux femmes usag¯res de lôorganisme. 

Ça me relie, parce que je me rends compte que la souffrance humaine si je suis passée par là, il y en a 

dôautres qui sont pass®s par l¨ puis quand on fait un chemin de gu®risoné Puis côest ce quôon fait dans les 

équipes, on est toutes en chemin de guérison à quelque part. [é] Puis, on a besoin, moi jôen suis certaine, 

on a besoin de soigner la relation, le lien. Côest pour ­a quôon travaille ici. (Laura) 

 

 La souffrance humaine a quelque chose qui « relie », par un passage dans lequel « il y en a 

dôautres qui sont pass®s ». Puis, dans la relation dôaide, dans les ®quipes, ç on est toutes en 

chemin de guérison à quelque part ». Les intervenantes se sentent dôabord li®es aux autres par 

tout ce quôil y a dôhumain dans la souffrance ï souffrance quôelles ont connue, vécue ï, puis elles 

se sentent également liées par le « chemin de guérison è quôelles empruntent ensemble, comme 

par un « besoin de soigner la relation, le lien ». Ce « chemin de guérison è est le travail quôelles 

font à LRDF, en prenant soin des autres, comme nous le rappelle cette intervenante : « Moi ma 

le­on en ce moment côest vraiment prendre soin de moi en prenant soin des autres è. Côest en ce 

sens que « lô®cole de la relation è, o½ lôon soigne la relation et le lien, nôest pas un chemin que 

seules les femmes empruntent, mais bien aussi les intervenantes qui les accompagnent, qui, elles 

aussi, apprennent, se guérissent et cheminent à travers les relations.  

 

« Côest vraiment un trajet de vie. Un grand cheminement de gu®risoné Le processus est encore en train de 

se d®velopperé Côest quelque chose qui a mont® chez moi.» (Premier groupe) 

 

On grandit toutes comme intervenantesé 

Tout le monde grandité 

La maison grandité (Premier groupe) 
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 Dans la relation dôaide, un trajet se dessine, une gu®rison dôenclenche, un ç processusé se 

développ[e] è. Côest alors que la relation devient un chemin, un cheminement à la fois 

professionnel et tr¯s intime, qui sôancre, qui ç monte » en soi et qui fait grandir. Qui fait grandir 

non seulement les intervenantes, mais aussi « Tout le monde » et même « La maison ». Ainsi, la 

relation est vécue comme ce lieu rassembleur où toutes peuvent grandir, se développer et se 

guérir. À travers les relations quôelles tissent entre elles, les intervenantes forment, avec les 

femmes et les membres de leur équipe, une « deuxième famille » qui se développe, qui grandit, 

sous un même toit. 

 

 

DISCUSSION 

 

 Afin dôalimenter notre discussion, nous ferons un retour sur chacune des parties de notre 

analyse des résultats et tisserons des liens entre la littérature ï  dôabord, psychodynamique, puis 

phénoménologique ï et notre question de recherche : Quelle est lôexp®rience v®cue de la relation 

dôaide en tant que ph®nomène existentiel? Bien des questions restent ouvertes, dans lôobjectif de 

laisser le dialogue ouvert ¨ la continuit®, ¨ lô®laboration de futures recherches.  

Dans un souci de cohérence et de continuité, nous aborderons les catégories existentielles 

dans lôordre où elles apparaissent dans la présentation de nos résultats. Puis, nous ferons un 

retour sur lôarticulation des quatre existentiaux ¨ la lumi¯re de lôanalyse et des référents 

théoriques présentés. 

 

De lôintrospection 
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 La corpor®it® est lôexistentiel auquel nous avons accordé le plus de temps dôanalyse et ce 

nôest sans doute pas sans raison. Tel que nous lôavons vu, le retour ¨ soi, que nous avons ®labor® 

en tant que ph®nom¯ne dôintrospection, sôeffectue sous diverses modalités corporelles, physiques 

ou, du moins, très « ressenties ». Quôil prenne, ph®nom®nologiquement, la forme dôun regard, 

dôune écoute ou dôun ressenti, ce mouvement introspectif vise lôint®rieur des intervenantes. 

Intérieur, rappelons-le, source de formation et dôinformation par rapport à elles-mêmes, mais 

aussi en ce qui a trait à la dynamique relationnelle.  

La corporéité : point dôancrage de la relation  

 Suivons un instant Alain Lebel (2009) dans son article au titre qui, arrivé à ce point de notre 

recherche, nous inspire davantage à lire les réflexions portant sur le passage du somatique au 

psychique dans la théorie psychanalytique : Ce corps où la pensée sôest log®e. Introduisant son 

article en citant Ferrari (2004), Lebel écrit : « Mon hypoth¯se est que le corps est lôobjet principal 

de lôesprit et sa premi¯re r®alit® » (p.7). En situant sont article dans le contexte de clinique ï 

dôanalyse ou de processus analytique, en termes psychodynamiques ï il défend plus tard le 

propos de Ferrari concernant lôimportance du corps dans le processus analytique, soutenant que 

« le corps dans sa corpor®it® m°me sôoffre comme objet primaire pour la psyché » (p.8). Puis, 

poursuit-il, « ce noyau physique est ce qui fait la différence pour chaque être humain, plus 

encore, il intervient avant lôinscription de processus relationnels » (p.8). 

 Ne rencontrons-nous pas ici cette corporéité dont les intervenantes nous parlent, celle qui les 

pousse à regarder le cîur,  à ®couter lôint®rieur et à ressentir? Elles ont mentionné le fait 

quôelles ne pouvaient pas seulement « travailler avec la tête », au risque de tomber dans les 

« calculs ». Avant la réflexion, il y a le corps vécu. Non seulement y a-t-il une attention portée 

sur le corps v®cu de lôintervenante, mais sur celui de la femme aussi (voir Le corps, fenêtre sur 

les espaces intérieurs de la femme), tout comme dans la situation clinique que Lebel nous 
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expose : la voix, mais aussi le corps entier du patient sôimpose ¨ lôanalyste et « lô®tat de la 

personne se lit dans son regard, le parfum quôelle d®gage, lôharmonie de sa posture » (p.8).  

Mais encore : « Lôanalyse r®agit ¨ qui se pr®sente ¨ lui par des mouvements identificatoires ou 

contre-identificatoires très personnels » (p.8).  

Bien que nous ne puissions faire de rapprochement direct entre les réactions des intervenantes 

vis-à-vis les femmes et les r®actions dôidentifications1 de lôanalyste, nos résultats révèlent que les 

intervenantes sont elles aussi touchées dans leur intimité profonde et réagissent très 

personnellement aux différentes situations relationnelles. Nos analyses nous montrent quô¨ 

mesure que les intervenantes pratiquent ce mouvement introspectif, quôelles ç [mettent] de la 

conscience là-dedans », dans cette résonnance ou cette vibration, elles arrivent à connaître ou, du 

moins, à reconnaître ce qui se passe ¨ lôint®rieur dôelles-mêmes. Dans le m°me ordre dôid®es, les 

mouvements identificatoires de lôanalyste, poursuit Lebel, « constituent autant de données qui ne 

prendront tout leur sens quôult®rieurement en ®voquant des attributs physiques et psychiques 

propres à ses objets internes » (p.9). Ainsi, dans le cas des intervenantes, côest ¨ mesure que les 

mouvements dôintrospection révèlent aux intervenantes leurs « attributs » ou leurs « lieux » 

intérieurs qui sont touchés que leurs sens se d®voilent et peuvent devenir source dôinformation de 

la dynamique relationnelle. 

Enfin, sôil nôy a, comme nous le dit Louise Larose-Cuddihy (2009), citant Nathalie Zaltman 

(1974), pas dôanalyse qui ne se paie de ç la livre de chair » (p.32), pouvons-nous dire la même 

chose de la relation dôaide ¨ LRDF? Lô®coute essentielle du corps devenu parole par le travail des 

mouvements introspectifs des intervenantes nous laisse croire que la corporéité prend une place 

importante, voire, quôelle est le point dôancrage de lôexp®rience relationnelle de celles-ci. 

                                                        
1 Concept psychodynamique définit comme « processus psychologique par lequel un sujet assimile un aspect, une 

propri®t®, un attribut de lôautre et se transforme, totalement ou partiellement, sur le mod¯le de celui-ci » (Laplanche 

et Pontalis, 1994, p. 187). 
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Lôexp®rience esth®tique « corporelle » de la relation 

 Observons un moment lôanalyse de la corpor®it® sous lôangle th®orique de la 

phénoménologie. Dôabord, citons Catherine Meyor (2008, p. 49) :  

Nous évoluons dans un monde, en établissant des relations avec lui, en le concevant sous 

une certaine forme, en réagissant de telle ou telle mani¯re ¨ ses ®v¯nements [é]. Sous 

lôinstance affective qui nous fonde, ces relations, cette forme per­ue, ces r®actions [é] 

signent notre style dô°tre au monde en m°me temps quôils t®moignent ódôune certaine 

tournure du mondeô (Breton, 1987, p.110).  

 

 Au regard de notre analyse, dans les diverses situations relationnelles, les formes des 

réactions contenues corporellement par les intervenantes, aussi variées soient-elles, sont 

évocatrices à la fois de ce « style dô°tre au monde » propre à chaque intervenante et de cette 

« tournure du monde è. Dans le cas particulier de notre ®tude, il convient de dire que côest lôêtre-

au-monde de la relation dôaide de lôintervenante qui, dans son aspect corporel, est signé par les 

formes perçues dans la situation relationnelle. Comme nous lôavons vu, ces dernières peuvent se 

manifester sous forme dô®chos, de vibrations et dô®nergies, qui sô®coutent, qui se sentent et qui se 

ressentent corporellement, physiquement et « énergétiquement ».  

Meyor (2008) nous parle du monde en tant que « lieu dôune exp®rience v®ritablement 

esthétique » (p. 50). Comparant le monde à un visage qui nous parle et qui retentit dôune certaine 

façon pour chaque être humain, elle dit : « le visage du monde se traduit en termes dôimpressions, 

de tonalité. [é] Est esth¯que celui qui sent1 et qui sent de cette sensibilit® que porte lô°tre affectif 

[é]. Lôaeisthesis2 désigne ainsi le type particulier de présence au monde ainsi que le visage 

particulier que montrera ce monde. » (p. 50) Dans ces termes, nous pouvons dire que les 

intervenantes font une expérience esthétique du monde de la relation dôaide, dans la mesure où 

elles sont « celles qui sentent ». Plus précisément, elles en font une expérience esthétique 

                                                        
1 Les italiques sont de lôauteure de lôarticle. 
2 Étymologie latine du terme « esthétique ». 
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corporelle. Le « visage è que prend la relation dôaide, dans ses diverses formes, laisse des 

impressions, des tonalités,  qui affectent les intervenantes dans leur corporéité, dans leurs espaces 

intérieurs vécus. Lôexp®rience relationnelle sera imprégnée de ces impressions, de ces traces 

laissées par le visage de la relation quôelles sentent. À nouveau, ce sera par lôintrospection, par ce 

« type de présence particulier » (p. 50), par cette capacit® sensible dôaller voir, de tendre lôoreille 

et dôouvrir le cîur à leur intériorité, que les intervenantes pourront démasquer ce visage et 

découvrir cette forme qui a été marquée en eux par la relation.  

 

De lôouverture 

 Dans lôanalyse de la spatialit®, nous avons relev® lôimportante implication des espaces 

intérieurs dans la relation. La condition de leur intérieur sôav¯re cons®quente de lôext®rieur, soit 

de la relation dôaide. Dôo½ lôimportance pour les intervenantes de travailler sur elles-mêmes, de 

travailler leur ouverture. Ouverture, nous lôavons vu, ¨ elles-mêmes, dans leurs propres 

souffrances, et aux femmes, dans toute leur humanité. Progressivement, le travail quôelles font 

sur elles-mêmes leur donne la force de demeurer ouvertes et authentiques.  

 « Lôinconscient comme propulseur de la forme » 

 Dans son article « La lecture-écriture du corps », Villemaire Paquin (2009) élabore une 

hypothèse que Freud a émise concernant « la plastique comme attribut de lôinconscient ». Citant 

Françoise Coblence (2005), il définit lôaction plastique1 comme « une ópuissance créatrice de 

formes2ô affectant les corps : organique, hystérique, sensible dont les sensations relaient, à la 

conscience court-circuitée, lôinformation que quelque chose sôest pass®, signet de lôaction 

plastique » (p. 53).  

                                                        
1 La plastique : « qui a le pouvoir de donner la forme » (Coblence, 2005, p. 59). 
2 Les italiques sont de lôauteure de lôarticle. 
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Bien que lôacte conscient nôobtienne jamais cette ç action plastique intense » (p. 53), il en 

obtient tout de même des signes, des sensations. Dans la relation dôaide, les ç vibrations », 

« échos » ou « résonances » que les intervenantes ressentent ne seraient-ils pas dôune source 

similaire, celle de la cr®ation dôune forme au plus profond de leur être? Non seulement les 

intervenantes pratiquent lôintrospection ¨ la recherche de la source de leurs ressentis, mais elles 

travaillent aussi leur ouverture ¨ lôaffection de leurs espaces intérieurs. En allant« mettre de la 

conscience » où elles ont été touchées, dans leur intérieur, elles arrivent à comprendre certains 

enjeux de la relation qui les ont atteintes. Lorsque quôelles sont trop ®prouv®es par la situation 

relationnelle, côest que les intervenantes ont atteint leur point limite. Limite, nous révèlent-elles, à 

la fois souple et ferme, quôelles apprennent ¨ conna´tre avec lôexp®rience. Les sensations que les 

intervenantes vivent dans la relation dôaide semblent leur t®moigner la pr®sence dôune action plus 

profonde. Contrairement à ce que Paquin rapporte par rapport ¨ lôinaccessibilit® de cette forme 

par le conscient, les intervenantes semblent dire que, par le travail dôintrospection et dôouverture 

à soi-même, le lieu « créateur de forme » à partir duquel proviennent les sensations quôelles 

ressentent devient accessible. Sans quôil nôy ait aucun lien ¨ faire avec lôarticle de Paquin, les 

empreintes que laisse la relation sur les intervenantes semblent, dôapr¯s nos r®sultats et dôapr¯s la 

possible accessibilité de ces empreintes, provenir davantage de cette limite, à la fois capable de 

souplesse et de rigidit®, que de lôinconscient proprement dit.  

 Dans un autre ordre dôid®es, Paquin nous pr®sente lôempathie « comme une des formes de 

cette puissance. Elle serait óimitation esth®tiqueô de lôautre » (p. 53). Au cours des entretiens 

individuels et de groupe, lôouverture ¨ la compassion a davantage été relevée que lôouverture ¨ 

lôempathie.  Sans excessivement jouer sur les mots : ce travail dôouverture ¨ la compassion dans 

la relation, celui qui apporte une compréhension renouvelée de la souffrance et des enjeux 

relationnels, ne serait pas une forme dô « imitation esthétique è de lôautre et donc dôempathie ? 
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Les intervenantes nôouvrent-elles pas la porte de leur cîur aux femmes afin de pouvoir mieux les 

accueillir, les ressentir? Peut-être est-ce là cette force quôelles acqui¯rent en sôouvrant ¨ la 

compassioné 

Lôespace de la relation, lieu de lôaffectivit®? 

 Pour poursuivre, cette fois-ci dans une perspective phénoménologique, citons un passage de 

lôarticle de Meyor (2008) : 

Nous avons tous vécu le caractère irréductible voire inéluctable d’un sentiment, d’une 

émotion, d’un désir. […] Qui n’a pas, à cet instant, ressenti la radicalité de ce qu’il 

éprouvait, […] ressenti au même moment la valeur de ce sentiment et entrevu la forme 

d’un monde ordonné par ce sentiment ? L’affectivité me permet d’abord d’être, de 

posséder une identité. […] Elle me permet aussi de donner sens et valeur aux choses, elle 

m’ouvre un monde […]. En m’habitant, elle m’affecte en termes « pathiques » comme 

elle affecte l’image que je me forgerai en retour du monde dans lequel j’habite moi-

même. (p. 48) 

  Meyor ne décrit-elle pas avec ®loquence la mani¯re dont lôaffectivit® permet ¨ lô°tre humain 

de comprendre à la fois le monde et lui-même? ê nouveau, il nous semble que lôaffectivit® dont 

nous parle Meyor nôest pas complètement étrangère au vécu relationnel des intervenantes. La 

mani¯re dont les intervenantes sont affect®es leur sert dôindice concernant leurs rapports à elles-

mêmes et aux liens relationnels. Lorsque leur limite est touchée, que leur solidité est affectée, la 

forme de leur intervention en sera aussi affectée. Au fur et à mesure que les intervenantes 

pratiquent ces différents mouvements dôintrospections et dôouvertures ï et de fermeture ï, elles 

développent une acuité, une finesse, qui leur permettent de voir « Où » et « Dans » quel aspect 

dôelles-mêmes elles sont affectées. Elles apprennent, par le fait même, à mieux se connaître. 

Lôaffectivit®, dans ces conditions, nous apparaît comme porteuse dôinformation, voire dôune 

formation essentielle pour les intervenantes. 

 

De lôhistoire  
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Lorsque nous avons analysé le temps v®cu de la relation dôaide chez les intervenantes, il nous 

a été révélé comme une temporalité partagée entre lôhistoire et le ç là-aujourdôhui »,  entre le 

pass® et lôici maintenant. Par un geste, un regard, une parole, il est possible quôune femme 

vienne, dans lôinstant relationnel, provoquer chez les intervenantes des ressentis de « résonance », 

dôç écho » ou de « reflet » en lien avec leur histoire vécue. Lôintervenante se tient alors sur ce fil 

temporel qui à la fois la ramène à « ses propres affaires » passées et la relie à la relation présente.  

Une temporalité à départager ? 

Paquin (2009), citant Coblence (2005) : « é dans le registre visuel, quantit® et qualit®, affect 

et repr®sentation sôarticulent dans le rapport ¨ autrui. » (p. 56) Il poursuit : « Pour que puisse 

avoir lieu cette pensée, il doit exister un rapport affecté à un autrui, permettant lôactivit® de 

comparaison que ce soit en soi-même avec soi-m°me ou avec un autre, dôautre part un ®cart afin 

de ne pas °tre quôaffect. » (p. 57) Lôimage qui nous vient ¨ la lecture de ce passage, et en lien 

avec le fil temporel évoqué ci-haut, est celle dôun fil dont lôune des extr®mit®s serait attach®e à 

lôinstant relationnel et dont lôautre extr®mit® enlacerait le pass® dôune intervenante. Le fil, tendu 

entre le « là-maintenant » et le passé de lôintervenante, a besoin dôun autrui pour venir pincer ce 

fil qui fera ou non « résonnance» ou « vibration » dans ce passé auquel il est lié. Ce qui est 

ressenti alors peut être comparé « que ce soit en soi-même avec soi-même ou avec un autre » (p. 

57). Parfois, avec le recul et le travail dôintrospection fait en dehors du temps relationnel 

dôintervention, les intervenantes comprennent le sens de ces ressentis vécu. Il apparaît que ce 

recul ou, pour garder lôimage ®voqu®e, ce relâchement du fil, est parfois nécessaire pour faire 

sens du ressenti. Et côest un peu la seconde nécessitée que propose Paquin en disant que « pour 

que puisse avoir lieu cette pens®e, il doit exister [é] dôautre part un ®cart afin de ne pas °tre 

quôaffect. » (p. 57) 
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« Je songe également à lôempathie d®finie par Freud en 1921 : óé comme la saisie en lôautre, 

de ce qui est étranger à mon moi et ce qui est étranger au sien.ô » (p. 57) Au départ ï côest-à-dire 

avant toute investigation introspective de la part des intervenantes ï, la « vague » dô®motions que 

peut provoquer la relation est bien souvent dôorigine inconnue. Est-ce que lôempathie pourrait 

être lôoutil dôune ç saisie » de lôorigine de cette vague? Ou encore, est-ce que lôempathie 

permettrait ¨ lôintervenante de ç saisir » ce qui est li® de part et dôautre par le fil temporel?  

Paquin, d®pliant cette d®finition de lôempathie de Coblance (2005), « montre quôil y a 

nécessairement comparaison et distance suffisante lorsquôil y a empathie. » (p. 57) Il poursuit : 

« Pour quôil y ait lecture, la rencontre est n®cessaire, mais pas suffisante, il faut aussi être en 

mesure de óregarderô, de contenir le ressenti et dôen penser quelque chose dans la relation. » (p. 

57) Sans °tre n®cessairement le gage dôune ç saisie è dôautrui, unie au travail de départage de 

lôici-maintenant et du passé, lôempathie, en tant quô « imitation esth®tique de lôautre », pourrait-

elle être révélatrice des enjeux relationnels implicitement présents? Dôune mani¯re ou dôune 

autre, comme Paquin nous le propose, un regard et une contenance doivent être exercées sur le 

ressenti afin « dôen penser quelque chose dans la relation è (p. 57).  Cela nôest pas sans rappeler 

le travail quotidien des intervenantes que nous avons interrogées. Ainsi, se rapprochent-elles 

peut-être un peu plus chaque jour de « ce qui est étranger à [leur] moi et de ce qui est étranger au 

[moi des femmes] » (Freud, 1921, cité par Paquin, 2009, p. 57). 

« Le moment pathique » de la relation 

« Ce que nous voyons nôest pas fait de ce que nous voyons, mais de ce que nous sommes » 

(Pessoa, 1988, cité par Meyor, 2008, p. 50). La lecture de ce passage de lôarticle de Meyor nous a 

dôabord frapp® par sa ressemblance avec un th¯me fort de notre analyse (Lôespace de la relation 

comme reflet des espaces intérieurs). Bien que ce thème se présentait dans la catégorie 

existentielle de lôespace, il nous semble clair que le reflet avec lôespace int®rieur du passé de 
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lôintervenante se fait à de nombreuses reprises dans la relation dôaide. Voyons ce que Meyor 

(2008) développe par rapport au « moment pathique » ou le moment de lôaffectivit®.  

La situation me permet de saisir, dans un contexte donné, sous une forme arrêtée et 

circonscrite dans le vaste tissu de la réalité, un éclat de la nature affective de mon être. 

[é] Que le moment pathique indique et mette en relief le caractère tangible de densité de 

notre expérience, nous permet de prendre note de l’existence de cette dimension, sans 

pourtant nous donner l’aptitude de la saisir chez autrui. Meyor, (2008) (p. 51) 

 

 Si nous nous questionnions plus tôt sur la possibilité d’une « saisie » d’une part étrangère au 

moi des intervenantes par le travail effectué dans la relation, cette citation nous montre que, du 

moins, « un éclat de la nature affective de [leur] être » peut l’être.  Le « moment pathique », 

c’est-à-dire le moment où les intervenantes sont affectées, permet un saisissement de ce 

« caractère tangible de densité de [leur] expérience » (p.51). À ce moment précis, dans ce 

contexte particulier, leur affectivité prend une forme particulière.  

En nous donnant « d’habiter l’instant plutôt que de passer vainement en lui » (Gennart, 

1986, p. 27), l’expérience affective nous donne aussi de vivre la qualité d’un monde […] 

où la nature de l’expérience a pour effet d’ouvrir l’espace psychique, de l’agrandir, toutes 

choses ayant des conséquences sur le type de rapport au monde que l’être humain 

développe, un rapport qui, selon Bachelard, en appelle à l’axe vertical
 
(Bachelard, 1992, 

p. 18). En ce sens, l’affectivité est éminemment de l’ordre de l’épreuve. (Meyor, 2008, p. 

51) 

Cette derni¯re ligne nôest pas sans rappeler que, lorsque lô®cho est trop fort, les intervenantes 

se referment sur lôinstant v®cu de la relation afin de rester authentiquement ouvertes et ¨ lô®coute 

de la femme. Alors que, dôune part, lôouverture ¨ être affectée en son être profond donne la 

possibilité « dôouvrir lôespace psychique, de lôagrandir » (p. 51), dôautre part, cette ouverture 

amène parfois une fermeture. Bien que cette ouverture ¨ lôaffectivit® dans la relation offre des 

informations importantes pour les intervenantes, elle a parfois sa limite, son « épreuve », qui les 

forcent à se refermer ou se solidifier. Nos analyses ont r®v®l® quôavec lôexp®rience et le travail 

des mouvements dôintrospection, dôouverture et de d®partage, la conscience de ce point limite, de 
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cette fronti¯re, sôéclaircit et se forme davantage. À mesure que les intervenantes travaillent sur 

elles-mêmes, elles travaillent leur frontière, celle parfois spatio-temporelle, parfois corporelle, 

voire relationnelle. Elles la travaillent, dans la mesure où elles apprennent à la connaître, à la 

découvrir, « couche par couche èé Surtout, à travers ce travail, elles forment leur propre 

frontière. Ceci nôest pas sans rappeler lôaspect de la formation qui est en jeu tout au long du 

chemin que les intervenantes empruntent à LRDF. Dans ces termes, le « moment pathique » de la 

relation dôaide participerait-il  au d®veloppement du type dôêtre-au-monde de lôintervention, dans 

la mesure où ce moment, prenant part à la formation des intervenantes, pousserait celles-ci à 

grandir sur ce chemin ? 

 

 

De lôamour 

Dans lôexp®rience relationnelle des intervenantes, lôamour est tr¯s pr®sent, ¨ la fois palpable 

et nomm®. Son ®vocation prend la forme dôun adoucissement. Le « don dôamour » peut être 

considéré en soi comme un outil relationnel, un outil profondément humain. Ainsi, tout au long 

du cheminement des intervenantes, nous sentons quôelles sôappuient litt®ralement sur lôamour, 

sur « un lien dôamour » (Premier Groupe). Chacune sôappuyant sur cette ç force », les 

intervenantes grandissent et, avec elles, la maison aussi. 

La capacit® dôaimer ou une sublimation dans la relation 

Lôamour est, selon la psychanalyste Mélanie Klein (1937/1979), « le plus complexe de tous 

les sentiments humains » (p. 76). Cette grande psychanalyste nous rappelle quôil y a toujours une 
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interaction entre lôamour et la haine (p. 87) : « Il nôexiste pas, en fait, dôactivit® fertile sans que 

nôy entre, sous une forme ou une autre, une certaine dose dôagressivité. » (p. 87) 

 Nous avons vu que les intervenantes tissent leurs relations à LRDF à lôaide dôun fil dôamour, 

dôun mouvement de ç don dôamour è. Elles y mettent tout leur cîur et leur humanit®, comme si 

sô®tait leur ç deuxi¯me famille è. Et dans chaque famille, bien quôil y ait de lôamour, la haine, 

comme nous le dit Klein, est toujours présente. Si les relations qui se forment à LRDF peuvent 

être considérées comme des « activité[s] fertile[s]» (p. 87), dans la mesure où elles poussent à se 

gu®rir et ¨ grandir, côest quôil doit y avoir, ç sous une forme ou une autre, une certaine dose 

dôagressivité. » (p. 87).  

[lôagressivit®] se manifeste activement aussi, m°me chez les personnes dont la capacit® 

dôaimer est particuli¯rement d®velopp®e. [é] chez ces personnes, lôagressivit® et la haine 

(cette dernière atténuée et, dans une certaine mesure, compens®e par la capacit® dôaimer) sont 

grandement utilis®es dôune manière constructive (« sublimées » ainsi quôon le dit). (Klein 

(1937/1979, p. 87) 

 

 Pourrions-nous comprendre que, ¨ force de d®velopper et de cultiver cette capacit® dôaimer, 

les intervenantes att®nueraient, dôune certaine mani¯re, la haine? La capacit® dôaimer 

sôaccompagnerait-elle dôune capacit® de sublimation?  

La relation ou lô®ducation ¨ la sensibilit®, ¨ lôhumanit®é 

« Dans sa forme plus travaillée, notre expérience affective nous mène à construire quelque 

chose ¨ partir dôelle. » (Meyor, 2008, p. 52) Dans chacun des existentiaux analysés, nous avons 

pu voir, non seulement ce travail de lôaffectivit®, mais encore avons-nous pu entrevoir ce quôil 

permet de construire. À travers tout le travail qui est fait dans lôexp®rience relationnelle, il y a la 

construction ou plut¹t une formation qui sôactive.  

Dôabord le corps, comme contenant des espaces intérieurs, se laisse marquer et garde une 

empreinte du vécu de la relation. Par les mouvements introspectifs, les intervenantes arrivent à 
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cerner la forme de cette empreinte, et la r®p®tition ou lôexp®rience accumul®e de ces mouvements 

forme aussi les intervenantes dans leur acuité et leur sensibilité à elles-mêmes. Ensuite, les 

mouvements dôouverture et de fermeture ¨ lôespace relationnel participent à la formation de leur 

point limite, une de ces fronti¯res int®rieures qui, lorsque bien cern®e, leur permet dô°tre 

davantage authentiques dans leur ouverture. Puis, le temps vécu de la relation étant bien souvent 

lié au passé des intervenantes, celles-ci se retrouvent à osciller entre ces deux extrémités 

temporelles séparées par une frontière parfois floue, qui sô®claircit à mesure que le travail de 

départage sôaccomplit. Ainsi, il est possible de comprendre cette expérience de la relation comme 

®tant v®ritablement formatrice. Et ceci nôest pas sans rappeler cette ®vocation de cheminement 

lors de la relation. 

Si, par éducation, nous entendons ç lôaction qui permet ¨ un °tre humain de d®velopper 

ses aptitudes physiques et intellectuelles ainsi que ses sentiments sociaux, esthétiques et 

moraux, dans le but dôaccomplir autant que possible sa t©che dôhomme è (Reboul, 1971, 

p. 12), si cette ®ducation sôadresse ¨ un °tre humain con­u, comme nous lôavons vu, en 

termes de sujet se constituant dôune affectivit® qui se donne comme fondement de ses 

pouvoirs humains (représentation, pensée, perception, imagination, volonté, etc.), elle 

sera une ®ducation de lôaffectivit® comme sensibilit®, et mieux encore une ®ducation à 

lôaffectivit®, à la sensibilité. (Meyor, 2008, p. 52) 

 En tenant compte que la relation est considérée comme un cheminement, un « chemin de 

guérison » ou une « école de la relation », pourrions-nous dire que le fait de grandir dans la 

relation et dô°tre formé par elle soit aussi un fait dôéducation ? En développant leurs qualités 

profondément humaines, dôamour, dôouverture et de compassion, en se formant à travers des 

mouvements qui les ouvrent toujours plus ¨ lôautre et les ram¯nent toujours plus pr¯s de leur °tre 

profond, les intervenantes ne forment-elles pas ainsi leur sensibilit® ¨ lô°tre humain ? Il nous 

semble que, lorsque lôon articule les diff®rentes modalit®s dô°tre qui se manifestent ¨ travers les 

existentiaux analysés, la relation se présente comme la formation à une sensibilité profondément 

humaine, comme un chemin sur lequel la famille grandit en termes dôhumanit®.  
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Portées, limites et recherches futures 

 Bien des questions restent en ouvertures par rapport aux mouvements psychiques sous-jacents 

lôexp®rience v®cue ¨ lô®tude. Il va sans dire que lôapport des visions psychodynamiques et 

phénoménologiques nous a amené à mettre en lumière certains éléments qui, révélés ou non par 

lôanalyse, restaient dans lôombre. Toujours est-il quôun approfondissement suppl®mentaire de ces 

concepts psychodynamiques et phénoménologiques, en soi profondément humains, serait 

souhaitable. À tout le moins, il serait int®ressant, dans les recherches futures sur lôexp®rience 

relationnelle des intervenantes, dôaller questionner aussi ces enjeux qui nous ont ®t® r®v®l®s au 

cours de cette étude.  

Lôobjectif principal de notre recherche consistant à décrire et à mieux comprendre 

lôexp®rience relationnelle telle que v®cue par les intervenantes de LRDF, semble, dans la 

perspective phénoménologique visée de notre étude, être atteint. Atteint, dans la mesure où il est 

possible de mieux comprendre lôexp®rience de la relation dôaide en tant que phénomène 

existentiel, côest-à-dire que nous avons maintenant une vision plus claire de la manière dont le 

corps, le temps, lôespace et la relation sont v®cus. Ainsi, les analyses phénoménologiques et en 

mode écriture, inspirées par Van Manen (1990, 2014) et Paillé et Muchielli (2013) nous ont 

grandement aid® ¨ cerner ces dimensions sp®cifiques. Lôanalyse des existentiaux nous semble 

aujourdôhui °tre une m®thode dôinvestigation efficace en ce qui concerne les expériences vécues, 

aussi complexes que peuvent lô°tre les rapports humains. Elle reste cependant, pour nous, 

étudiant-chercheur, une m®thode qui demande un temps dôanalyse et un investissement 

considérable.  

 Des études ayant déjà reconnu la dimension relationnelle comme étant importante dans les 

probl®matiques dôitin®rance (Poirier, Lussier et al., 1999), nous laissent à penser que les 

différents mouvements mis au jour par nos résultats et notre discussion peuvent représenter des 
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outils relationnels dôinterventions pertinents ¨ ces probl®matiques. Cependant, et côest l¨ une 

limite que nous révèle cette étude, nous nous questionnons sur la transférabilité de ces outils. En 

effet, étant donné leur profondeur, leur dynamisme et leur nécessaire formation, ils restent en 

eux-m°mes difficiles ¨ cerner. Pour reprendre les termes dôune participante de lô®tude : « Quand 

je parle de relationnel, ce nôest pas de la th®orie, côest du v®cu » (Martine). Le caractère 

profond®ment v®cu de cette mani¯re dô°tre en lien dans la relation dôaide est difficilement 

théorisable. Par contre, nos résultats proposent que cette façon bien particulière, très humaine 

dô°tre en lien avec les autres sôapprend. Elle n®cessite, tel que nous lôavons vu, de faire 

lôexp®rience de ces diff®rents mouvements dôintrospection, dôouverture, de partage-départage et 

dôamour. Côest au sein de la relation, en tant que cheminement, que cette mani¯re dôêtre-au-

monde de lôintervention sôapprendra, se d®veloppera, se formera.  

 Tel que mentionné, les études concernant les probl®matiques dôitin®rance ®tant souvent 

abord®e en termes dôaccessibilit®, dôobjectifs et dôefficacit® (Gilbert et Lussier, 2006; 2007), 

notre étude permet quant à elle de mettre au premier plan le vécu de la relation, du point de vue 

de lôintervenante. Ce regard tourné vers cette expérience relationnelle nous a permis de voir 

quôelle ®tait le lieu o½ bien des enjeux, dont lôinvestigation est l®gitime, se mettaient en sc¯ne.  

 Pour la suite, il serait pertinent dôaller interroger le v®cu des femmes usagères des services de 

LRDF, lesquelles partagent la relation avec les intervenantes interrogées. Le projet de recherche 

mené par Sophie Gilbert en collaboration avec Véronique Lussier et en partenariat avec LRDF 

auquel se joint cette présente étude permettra dôavoir une vision et une compr®hension davantage 

globale de lôintervention ¨ LRDF. Pour r®pondre ¨ certains de nos questionnements, nous 

suivrons de pr¯s les travaux dôAnne-Marie Emard, ®tudiant pr®sentement lôexp®rience des 

femmes usagères de LRDF. Enfin, il serait int®ressant, lors dôune recherche future, dôaller 
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explorer lôexp®rience relationnelle telle que v®cue dans diff®rents organismes qui viennent en 

aide aux populations itinérantes. 

 

 

 

 

 

 

 

CONCLUSION  

  

 En guise de conclusion, cette th¯se de sp®cialisation côest av®r®e fort pertinente par la mise en 

®vidence de divers processus inh®rents ¨ la relation. Lôutilisation du devis qualitatif dôorientation 

phénoménologique nous a permis de cerner la corporéité, la spatialité, la temporalité et la 

relationalit® de la relation dôaide telle que v®cue par les intervenantes de LRDF. La mise au jour 

de ces existentiaux a mis au premier plan des implications phénoménologiques intrinsèques à la 

relation dôaide. Ainsi, aux c¹t®s des existentiaux si¯gent les mouvements dôintrospection, 

dôouverture, de partage-d®partage et dôamour. Lôexplicitation de chacune de ces th®matiques 

existentielles nous a permis de comprendre que chacun dôentre eux, dans leur spécificité, forme 

lôintervenante. La relation dôaide étant considérée ici comme un chemin formateur, il nous a 

semblé, au regard de la théorie, que celle-ci sôav®rait °tre ¨ la fois une formation ¨ la sensibilit®, ¨ 

lôaffectivit® et ¨ lôhumanit®. Bien que des collaboratrices externes à LRDF nous aient confirmé 

que lôorganisme ®tait ç À contre-courant », il nous semble, à la lumière de notre recherche, que 
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ces intervenantes sont sur une voie qui les fait grandir chaque jour davantage. Nous leur laissons 

dôailleurs le mot de la fin :  

Un grand merci aux femmes qui ont fondé cet organisme.  

En tant que jeune,  

jôai des pas ¨ c¹t® desquels je peux marcheré 
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ANNEXE 1 

GUIDE D’ENTRETIEN 
 

1ER ENTRETIEN 

 

Présentation 

• Chercheur(e)s de l’UQAM 

• But de la recherche: Décrire l’intervention proposée par La rue des Femmes et 

comprendre la spécificité de cette intervention. Cerner les facilitateurs et les limites de 

cette approche. Comprendre les liens entre l’approche proposée et la trajectoire de 

rétablissement et réinsertion sociale des femmes en état d’itinérance. 

• Mention de notre lecture des documents issus de l’organisme 

• Modalité de participation (2 entretiens, durée = environ 1 heure) 

• Anonymat et confidentialité (en particulier, importance de spécifier que le contenu et 

tout autre info sur la participante demeurera inconnu de tous les gens de la ressources, 

y compris bien sûr la direction) 

• Enregistrement de l’entretien pour respecter fidèlement son contenu 

• Formulaire de consentement 

• Questionnaire socio-démographique (à la fin du premier entretien) 

 

Entrée en matière 

Ṛ  J’aimerais que vous me parliez de votre travail à La rue des Femmes 

Ṛ  RELANCE, si trop difficile à répondre : J’aimerais comprendre le travail que font les 

intervenantes auprès de la clientèles de LRDF. 

 Thèmes 

1. L’intervention 
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  Description et compréhension de l’intervention en général 

• illustrer par un exemple au besoin 

  Compréhension de l’intervention à La Rue des Femmes 

• Conception personnelle de l’intervention à LRDF 

  Spécificités de l’intervention  

   Dimension relationnelle 

• La place du lien dans l’intervention à LRDF 

• Compréhension singulière du concept de la santé 

relationnelle 

• Illustrer par un exemple au besoin 

   Dimension fonctionnelle 

• Offre de services  

• Articulation de ces services en eux 

• Interventions spécialisées 

• Travail d’équipe 

Autres spécificités 

   

Forces et limites de l’intervention 

• Regard sur l’intervention 

• Regard sur soi comme intervenante  

• Confrontation aux problématiques de violence, toxicomanie, 

santé mentalel, etc... 

Évolution de la philosophie et de l’intervention à LRDF 

 

 

2. Les femmes desservies 

  Description de la clientèle rencontrée et compréhension de leur réalité 

• Perception/compréhension du phénomène de l’itinérance (en général; 

chez les femmes) 

• Description des femmes rencontrées à LRDF (enjeux psychiques, 

relationnels...) 

• Besoins des usagères et réponse de l’intervention 

  Spécificité des femmes en situation d’itinérance 

• Par rapport aux hommes en état d’itinérance 

• Par rapport aux femmes dans la société en général 

3. Inscription de l’aide apportée dans le devenir des femmes usagères 

• Quel avenir pour ces femmes 

• Articulation entre l’intervention et l’avenir de ces femmes  

 

Si l’occasion se présente, les thèmes suivants pourront aussi être abordés   

 Parcours professionnel de l’intervenante 

 Motivation relative au travail actuel 

-choix de ce travail en particulier 

-choix de la clientèle 

 

 

Ṛ Préparation de la fin de l’entretien 
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• Autres éléments que la participante aimerait aborder et qui n’ont pas été touchés 

• Raison de participation à cette recherche 

 

Passation du questionnaire sociodémographique 

 

2ÈME ENTRETIEN 

 

Ṛ Certaines choses vous sont-elles venues à l’esprit depuis notre dernier entretien?  

Ṛ Peut-être y a-t-il certains aspects dont vous aimeriez parler?  

 

Si la participante ne semble pas savoir quoi dire, on peut reprendre avec : 

Ṛ De nouveau, j’aimerais que vous me parliez de votre travail ici, à LRDF… 

 

Ṛ Thèmes non abordés en premier entretien : 

______________________________________________________________________________

_____________________________________________________________ 

 

 

 

Fin de l’entrevue 

 

• Question sur l’impression de thèmes non évoqués lors de l’entretien, mais importants 

pour l’interviewée. 

• Raison de la participation à cette recherche. 

 

 

Après avoir terminé l’enregistrement 

 

• Question sur le déroulement de l’entretien 

• Retour sur la confidentialité et l’anonymat des entretiens et de leur participation à 

l’étude 

• Préciser que s’il y a un contretemps pour la seconde entrevue, elle peut nous aviser 

pour reporter rencontre (téléphone, courriel). 

 

REMERCIEMENTS APRÈS CHAQUE ENTRETIEN 
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ANNEXE 2 

GUIDE DôENTRETIEN  

FOCUS GROUP 

 

 

Présentation 

¶ Chercheur(e)s de lôUQAM  

¶ But de la recherche: D®crire lôintervention propos®e par La rue des Femmes et 

comprendre la spécificité de cette intervention. Cerner les facilitateurs et les limites de 

cette approche. Comprendre les liens entre lôapproche propos®e et la trajectoire de 

rétablissement et r®insertion sociale des femmes en ®tat dôitin®rance.  

¶ Mention de notre lecture des documents issus de lôorganisme  

¶ Modalité de participation (1 entretien de groupe, durée = environ 3 heure)  

¶ Anonymat et confidentialité : en particulier, spécifier que le contenu et toute autre 

information sur les participantes demeureront inconnus du reste du personnel, et surtout, 

de la direction de lôorganisme. ê ce titre, solliciter lôengagement des participantes ¨ 

respecter la confidentialité des propos échangés. 

¶ Enregistrement de lôentretien pour respecter fid¯lement son contenu  

¶ Formulaire de consentement  

¶ Questionnaire sociod®mographique (¨ la fin de lôentretien de groupe)  

 

 

Entrée en matière 

Ṛ Présentations des résultats préliminaires de la recherche sur l’intervention à La rue des 
femmes; les participantes sont invitées à réagir aux thèmes abordées. 
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Thèmes 

La formation 

Pertinence en fonction du travail dôintervention 

Modalités 

 

Lôintervention 

Temporalit® de lôintervention  

o Réponses aux besoins de base 

Á Une porte dôentr®e au contact 

Á Quand r®pondre et quand temp®rer lôurgence? 

o Création du lien 

Á De quel lien parle-t-on? 

Á Comment est-il développé? travaillé? utilisé? 

Á Spécificité selon les différents shifts de travail? 

o Accompagnement 

Á Sans attente? 

Á Selon les demandes des femmes ou les perceptions des intervenantes? 

Á Diff®rents types dôaccompagnement selon les diff®rents shifts? 

o Préparation à la fin de séjour 

Á Comment les femmes sont-elles préparées à cette fin? 

Á Quels signes permettent de saisir quôune femme est pr°te ¨ partir?  

 

Vis®es de lôintervention 

o Du cas par cas 

o La place du social et du psychologique dans lôintervention 

o Que fait-on de la compréhension des blessures de la femme? Quel levier pour 

lôintervention? 

 

 

Enjeux pour  les intervenantes et pour lô®quipe 

Posture de lôintervenante 

o ątre ¨ lô®coute de ses limites tout en ®tant dans le don de soi 
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Á Se prot®ger tout en sôouvrant  

Á Un regard sur ses propres enjeux/failles 

¶ La place de lôintrospection dans lôintervention 

Á Gestion de lôurgence et de la surpopulation 

Á Confrontation aux usagères 

o Jongler avec des limites imprécises, avec la malléabilité du cadre 

o Tension entre « Attendre la demande de la femme » et « Aller vers » 

o Posture parentale 

Á mettre des mots sur le vécu des femmes 

Á qui détient « le savoir »? 

 

Lô£quipe 

o Flexibilité décisionnelle à travers les différentes équipes (décisions individuelles 

ou consensus?) 

 

Supervision  

Une formation et/ou un espace de r®flexion sur lôintervention? 

Comprendre un peu plus la place de la théorie de référence? 

Quel soutien pour les intervenantes? 

 

 

Défis 

Constant d®passement des capacit®s de lôorganisme (les lits dôurgence) 

o manque de temps pour les démarches 

Gestion des conflits entre femmes 

Comment mettre une limite sans que la femme ne se sente rejetée? 

£changes sur lôintervention pendant les shifts de travail 

La participation des femmes 

 

 

Limites 

Toxicomanie 

Santé mentale et physique 

 

 

Ṛ Préparation de la fin de l’entretien 

 Autres ®l®ments que les participantes aimeraient aborder et qui nôont pas ®t® touch®s  

 

 

REMERCIEMENTS 
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ANNEXE 3 

FORMULAIRE DôINFORMATION ET DE CONSENTEMENT  

(intervenants) 

 

Description et analyse de lôapproche dôintervention d®velopp®e par La Rue des Femmes 

 

PRÉAMBULE: 

 

Vous êtes invitée à participer un projet de recherche qui vise à décrire et à comprendre ce qui est 

sp®cifique ¨ notre approche ici ¨ La Rue des Femmes. Avant dôaccepter de participer ¨ ce projet, 

il est important de prendre le temps de lire et de bien comprendre les renseignements ci-dessous. 

Sôil y a des mots ou des sections que vous ne comprenez pas, nôh®sitez pas ¨ poser des questions. 

 

IDENTIFICATION: 

 

Chercheure responsable du projet : Sophie Gilbert  

Tél : (514) 987-3000 poste 4441 

Département de psychologie, UQAM 

C.P. 8888, Succ. Centre-ville 

Montréal, H3C 3P8 

 

gilbert.sophie@uqam.ca 

 

Membres de lô®quipe :  

Anne-Marie Emard, doctorante en psychologie 

mailto:gilbert.sophie@uqam.ca
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 David Lavoie, étudiant au baccalauréat en psychologie 

 Véronique Lussier, chercheure associée 

 

Coordonnatrice : Lyne Kurtzman, Agente de développement, secteur femmes, Service aux 

collectivités UQAM 

 

 

OBJECTIFS DU PROJET et FINANCEMENT (sôil y a lieu) : 

 

La recherche a pour objectif de d®crire lôintervention propos®e par La Rue des Femmes ¨ la 

population itinérante féminine de Montréal et de comprendre la spécificité de cette intervention, 

notamment en ce qui a trait à la dimension relationnelle de cette approche. Plus spécifiquement, 

cette étude vise à: 

cerner les facilitateurs et les limites de cette approche,  

puis comprendre les liens entre lôapproche propos®e et la trajectoire de r®tablissement et de 

r®inscription sociale des femmes en ®tat dôitin®rance. 

 

Ce projet de recherche re­oit lôappui financier du Programme dôaide financi¯re ¨ la recherche et ¨ 

la création: Recherche dans le cadre des services aux collectivités, UQAM. 

 

PROCÉDURE(S) OU TÂCHES DEMANDÉES AU PARTICIPANT: 

 

Votre participation est requise pour deux entrevues qui prendront chacune environ 1h30 de votre 

temps.  

Ces entrevue sont enregistrées audio numériquement avec votre permission. Le lieu (un local de 

La Rue des Femmes ou un local de lôUQAM, selon votre convenance) et lôheure de lôentrevue 

sont à convenir avec lôinterviewer. La transcription sur support informatique qui en suivra ne 

permettra pas de vous identifier.  

 

 

AVANTAGES et RISQUES POTENTIELS : 

 

Votre participation contribuera ¨ lôavancement des connaissances par une meilleure 

compr®hension de lôintervention proposée par La Rue des Femmes et de façon générale, dans les 

milieux dôaide aux femmes en ®tat dôitin®rance. Ces r®sultats de recherche pourront ®galement 

permettre de consolider lôintervention offerte par lôorganisme, et la formation qui y est associée. 

 

Il nôy a pas de risque dôinconfort significatif associ® ¨ votre participation ¨ cette recherche. 

Toutefois, compte tenu quôil sôagit dôaborder un travail comportant certaines difficult®s, et men® 

aupr¯s dôune population particuli¯rement souffrante, certains propos pourraient raviver des 

émotions désagréables (tristesse, impuissance, par exemple); vous pourriez donc ressentir par 

moment un certain inconfort. Du reste, des pauses sont pr®vues, et une ressource dôaide 

appropriée pourra vous être proposée si vous souhaitez discuter de votre situation (par exemple 

Médecins du Monde). 

  

Sachez quôil est de la responsabilit® de la chercheure qui animera lôentretien de groupe de 

suspendre ou de mettre fin à votre participation si elle estime que votre bien-être est compromis. 
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ANONYMAT ET CONFIDENTIALITÉ : 

 

Il est entendu que tous les renseignements recueillis lors de lôentretien individuel sont 

confidentiels. Seuls les membres de lô®quipe de recherche auront acc¯s ¨ ces renseignements. 

Tout le matériel de recherche ainsi que votre formulaire de consentement seront conservés 

séparément en lieu sûr au bureau de la chercheure responsable pour la durée totale du projet.  

 

Afin de protéger votre identité et la confidentialité des données recueillies auprès de vous, vous 

serez toujours identifiée par un code alphanumérique (documents de travail) ou nom fictif 

(publications et communications). Ce code et ce pseudonyme associés à votre nom ne seront 

connus que des membres de lô®quipe de recherche. 

 

Les enregistrements sonores des entretiens, le formulaire de consentement et les questionnaires 

sociodémographiques recueillis pour cette recherche seront conservés pour une période de 5 ans 

apr¯s la fin de lô®tude, et seront d®truits apr¯s ce d®lai. 

 

 

PARTICIPATION VOLONTAIRE et DROIT DE RETRAIT : 

 

Votre participation à ce projet est volontaire. Cela signifie que vous acceptez de participer au 

projet sans aucune contrainte ou pression extérieure, et que par ailleurs vous être libre de mettre 

fin à votre participation en tout temps au cours de cette recherche, sans préjudice de quelque 

nature que ce soit et sans avoir ¨ vous justifier.  Dans ce cas, et ¨ moins dôune directive contraire 

de votre part, les documents vous concernant seront détruits.  

 

Votre accord ̈  participer implique ®galement que vous acceptez que lô®quipe de recherche puisse 

utiliser aux fins de la présente recherche (articles, mémoires et thèses des étudiants membres de 

lô®quipe, conf®rences et communications scientifiques) les renseignements recueillis à la 

condition quôaucune information permettant de vous identifier ne soit divulgu®e publiquement ¨ 

moins dôun consentement explicite de votre part. 

 

 

CLAUSE DE RESPONSABILITÉ : 

 

En acceptant de participer à ce projet, vous ne renoncez à aucun de vos droits ni ne libérez les 

chercheurs, le commanditaire ou les institutions impliquées de leurs obligations légales et 

professionnelles. 

 

 

RECHERCHES ULTÉRIEURES : 

 

Au terme du présent projet, nous aimerions conserver sur une période de 5 années les données 

recueillies auprès de vous pour approfondir les résultats de la présente recherche. Les règles 

dô®thique du pr®sent projet sôappliquent ¨ cette conservation ¨ long terme de vos donn®es. Vous 

êtes libre de refuser cette utilisation secondaire.  
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 δ Jôaccepte que mes données puissent être utilisées pour approfondir les résultats de la présente 

recherche. 

 δ Je refuse que mes données puissent être utilisées pour approfondir les résultats de la présente 

recherche. 

 

 

DES QUESTIONS SUR LE PROJET OU SUR VOS DROITS? 

 

Pour des questions additionnelles sur le projet, sur votre participation et sur vos droits en tant que 

participant de recherche, ou pour vous retirer du projet, vous pouvez communiquer avec : 

 

Anne-Marie Emard, assistante de recherche 

Numéro de téléphone : (514) 602-1181 

Adresse courriel : emard.anne-marie@courrier.uqam.ca  

 

 

Le Comit® institutionnel dô®thique de la recherche avec des °tres humains de lôUQAM a 

approuvé le projet de recherche auquel vous allez participer. Pour des informations concernant 

les responsabilit®s de lô®quipe de recherche au plan de lô®thique de la recherche avec des êtres 

humains ou pour formuler une plainte, vous pouvez contacter la présidence du Comité, par 

lôinterm®diaire de son secr®tariat au num®ro (514) 987-3000 # 7753 ou par courriel à 

CIEREH@UQAM.CA 

 

 

REMERCIEMENTS : 

 

Votre collaboration est importante ¨ la r®alisation de notre projet et lô®quipe de recherche tient ¨ 

vous en remercier. Si vous souhaitez obtenir un résumé écrit des principaux résultats de cette 

recherche, vous pourrez consulter les sites internet de lôorganisme (laruedesfemmes.org) et du 

groupe de recherche (grija.ca). 

 

 

SIGNATURES : 

 

Par la présente : 

 

Å je reconnais avoir lu le pr®sent formulaire dôinformation et de consentement; 

Å je consens volontairement à participer à ce projet de recherche; 

Å je comprends les objectifs du projet et ce que ma participation implique;                                                             

Å je confirme avoir disposé de suffisamment de temps pour réfléchir à ma décision de 

participer;  

Å je reconnais aussi que le responsable du projet (ou son délégué) a répondu à mes questions 

de manière satisfaisante; et 

Å je comprends que ma participation à cette recherche est totalement volontaire et que je peux 

y mettre fin en tout temps, sans p®nalit® dôaucune forme, ni justification ¨ donner.  

mailto:emard.anne-marie@courrier.uqam.ca
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Signature du participant : 

      

Nom (lettres moulées)  et coordonnées : 

 

Date :  

 

 

Je, soussigné, déclare : 

Ṛ avoir expliqué le but, la nature, les avantages, les risques du projet et autres dispositions du 

formulaire dôinformation et de consentement; et 
Ṛ avoir répondu au meilleur de ma connaissance aux questions posées. 
 

Signature du chercheur responsable du projet ou de son, sa délégué(e) :     

    

Nom (lettres moulées)  et coordonnées : 

 

Date : 

 

 

 

 

 

 

 

 

Un exemplaire du formulaire dôinformation et de consentement sign® doit être remis au 

participant. 

  



 

 

80 

ANNEXE 4  

 

FORMULAIRE DôINFORMATION ET DE CONSENTEMENT  

(entretien de groupe) 

 

Description et analyse de lôapproche dôintervention d®velopp®e par La Rue des Femmes 

 

PRÉAMBULE: 

 

Vous êtes invitée à participer un projet de recherche qui vise à décrire et à comprendre ce qui est 

spécifique à notre approche ici à La Rue des Femmes. Avant dôaccepter de participer ¨ ce projet, 

il est important de prendre le temps de lire et de bien comprendre les renseignements ci-dessous. 

Sôil y a des mots ou des sections que vous ne comprenez pas, nôh®sitez pas ¨ poser des questions. 

 

 

IDENTIFICATION: 

 

Chercheure responsable du projet : Sophie Gilbert  

Tél : (514) 987-3000 poste 4441 

Département de psychologie, UQAM 

C.P. 8888, Succ. Centre-ville 

Montréal, H3C 3P8 

 

gilbert.sophie@uqam.ca 

 

Membres de lô®quipe :  

Anne-Marie Emard, doctorante en psychologie 

 David Lavoie, étudiant au baccalauréat en psychologie 

 Véronique Lussier, chercheure associée 

 

Coordonnatrice : Lyne Kurtzman, Agente de développement, secteur femmes, Service aux 

collectivités UQAM 

 

 

OBJECTIFS DU PROJET et FINANCEMENT (sôil y a lieu) : 

 

La recherche a pour objectif de d®crire lôintervention propos®e par La Rue des Femmes aux 

femmes itinérantes en cernant ses forces et ses limites. et de comprendre la spécificité de cette 

intervention, notamment en ce qui a trait à la dimension relationnelle de cette approche. Plus 

spécifiquement, cette étude vise à: cerner les facilitateurs et les limites de cette approche, puis 

comprendre les liens entre lôapproche propos®e et la trajectoire de r®tablissement et de 

réinscription sociale des femmes en état dôitin®rance. 

 

Ce projet de recherche re­oit lôappui financier du Programme dôaide financi¯re ¨ la recherche et ¨ 

la création: Recherche dans le cadre des services aux collectivités, UQAM. 

 

 

mailto:gilbert.sophie@uqam.ca
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PROCÉDURE(S) OU TÂCHES DEMANDÉES AU PARTICIPANT: 

 

Votre participation est requise pour un entretien de groupe («focus group») avec 6 ou 7 autres 

intervenantes oeuvrant ¨ La Rue des Femmes. Les r®sultats pr®liminaires de lôanalyse des 

observations et des entretiens individuels ï portant sur la th®matique de lôintervention à La Rue 

des Femmes ï réalisées dans le cadre de la présente étude vous seront présentés en groupe. Vous 

serez alors invitée à commenter ces résultats, à les confirmer, infirmer, voir à nuancer les 

hypothèses ressorties. 

Cet entretien de groupe, dôune dur®e dôenviron 2h30 sera enregistr® audio numériquement avec 

votre permission; il aura lieu dans un local de lôUQAM, ¨ un moment qui conviendra aux 

chercheurs et aux participantes. La transcription de cet entretien ne permettra pas de vous 

identifier.  

 

 

AVANTAGES et RISQUES POTENTIELS : 

 

Votre participation contribuera ¨ lôavancement des connaissances par une meilleure 

compr®hension de lôintervention propos®e par La Rue des Femmes et de fa­on g®n®rale, dans les 

milieux dôaide aux femmes en ®tat dôitin®rance.  Ces résultats de recherche pourront également 

permettre de consolider lôintervention offerte par lôorganisme, et la formation qui y est associ®e 

  

Il nôy a pas de risque dôinconfort significatif associ® ¨ votre participation ¨ cette recherche. 

Toutefois, compte tenu quôil sôagit dôaborder un travail comportant certaines difficult®s, et men® 

aupr¯s dôune population particuli¯rement souffrante, certains propos pourraient raviver des 

émotions désagréables (tristesse, impuissance, par exemple);  vous pourriez donc ressentir par 

moment un certain inconfort. Du reste, des pauses sont pr®vues, et une ressource dôaide 

appropriée pourra vous être proposée si vous souhaitez discuter de votre situation (par exemple 

Médecins du Monde).  

 

 Sachez quôil est de la responsabilit® de la chercheure qui animera lôentretien de groupe de 

suspendre ou de mettre fin à votre participation si elle estime que votre bien-être est compromis. 

 

 

ANONYMAT ET CONFIDENTIALITÉ : 

 

Il est entendu que tous les renseignements recueillis lors de lôentretien de groupe sont 

confidentiels ï une confidentialité bien sûr limitée par le fait du partage entre intervenantes 

participantes. Côest pourquoi nous vous demandons ¨ titre de participante de ne pas divulguer le 

nom des autres participantes, et de ne pas relater directement des propos abordés en les attribuant 

à une participante en particulier. Il est important que vous vous engagiez à respecter la 

confidentialité des propos qui seront échangés. 

 

Suite ¨ lôentretien de groupe, seuls les membres de lô®quipe de recherche auront acc¯s ¨ ces 

renseignements. Tout le matériel de recherche ainsi que votre formulaire de consentement seront 

conservés séparément en lieu sûr au bureau de la chercheure responsable pour la durée totale du 

projet.  
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Afin de protéger votre identité et la confidentialité des données recueillies auprès de vous, vous 

serez toujours identifiée par un code alphanumérique (documents de travail) ou nom fictif 

(publications et communications). Ce code et ce pseudonyme associés à votre nom ne seront 

connus que des membres de lô®quipe de recherche.  

 

Les enregistrements sonores des entretiens, le formulaire de consentement et les questionnaires 

sociodémographiques recueillis pour cette recherche seront conservés pour une période de 5 ans 

apr¯s la fin de lô®tude, et seront d®truits apr¯s ce d®lai. 

 

 

PARTICIPATION VOLONTAIRE et DROIT DE RETRAIT : 

 

Votre participation à ce projet est volontaire. Cela signifie que vous acceptez de participer au 

projet sans aucune contrainte ou pression extérieure, et que par ailleurs vous être libre de mettre 

fin à votre participation en tout temps au cours de cette recherche, sans préjudice de quelque 

nature que ce soit et sans avoir ¨ vous justifier.  Dans ce cas, et ¨ moins dôune directive contraire 

de votre part, les documents vous concernant seront détruits.  

 

Votre accord ¨ participer implique ®galement que vous acceptez que lô®quipe de recherche puisse 

utiliser aux fins de la présente recherche (articles, mémoires et thèses des étudiants membres de 

lô®quipe, conférences et communications scientifiques) les renseignements recueillis à la 

condition quôaucune information permettant de vous identifier ne soit divulgu®e publiquement ¨ 

moins dôun consentement explicite de votre part. 

 

 

CLAUSE DE RESPONSABILITÉ : 

 

En acceptant de participer à ce projet, vous ne renoncez à aucun de vos droits ni ne libérez les 

chercheurs, le commanditaire ou les institutions impliquées de leurs obligations légales et 

professionnelles. 

 

 

RECHERCHES ULTÉRIEURES : 

 

Au terme du présent projet, nous aimerions conserver sur une période de 5 années les données 

recueillies auprès de vous pour approfondir les résultats de la présente recherche. Les règles 

dô®thique du pr®sent projet sôappliquent ¨ cette conservation ¨ long terme de vos donn®es. Vous 

êtes libre de refuser cette utilisation secondaire.  

 

 δ Jôaccepte que mes donn®es puissent °tre utilis®es pour approfondir les r®sultats de la pr®sente 

recherche. 

 δ Je refuse que mes données puissent être utilisées pour approfondir les résultats de la présente 

recherche. 

 

 

DES QUESTIONS SUR LE PROJET OU SUR VOS DROITS? 
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Pour des questions additionnelles sur le projet, sur votre participation et sur vos droits en tant que 

participant de recherche, ou pour vous retirer du projet, vous pouvez communiquer avec : 

 

Anne-Marie Emard, assistante de recherche 

Numéro de téléphone : 514-602-1181 

Adresse courriel : emard.anne-marie@courrier.uqam.ca 

  

 

Le Comit® institutionnel dô®thique de la recherche avec des °tres humains de lôUQAM a 

approuvé le projet de recherche auquel vous allez participer. Pour des informations concernant 

les responsabilit®s de lô®quipe de recherche au plan de lô®thique de la recherche avec des °tres 

humains ou pour formuler une plainte, vous pouvez contacter la présidence du Comité, par 

lôinterm®diaire de son secr®tariat au num®ro (514) 987-3000 # 7753 ou par courriel à 

CIEREH@UQAM.CA 

 

 

REMERCIEMENTS : 

 

Votre collaboration est importante ¨ la r®alisation de notre projet et lô®quipe de recherche tient ¨ 

vous en remercier. Si vous souhaitez obtenir un résumé écrit des principaux résultats de cette 

recherche, vous pourrez consulter le site internet de La rue des Femmes (laruedesfemmes.org) ou 

du groupe de recherche (www.grija.ca sous lôonglet çdiffusionè). 

 

 

SIGNATURES : 

 

Par la présente : 

 

Å je reconnais avoir lu le présent formulaire dôinformation et de consentement; 
Å je consens volontairement à participer à ce projet de recherche; 
Å je comprends les objectifs du projet et ce que ma participation implique;                                                             
Å je confirme avoir disposé de suffisamment de temps pour réfléchir à ma décision de 

participer;  
Å je reconnais aussi que le responsable du projet (ou son délégué) a répondu à mes questions 

de manière satisfaisante; et 
Å je comprends que ma participation à cette recherche est totalement volontaire et que je peux 

y mettre fin en tout temps, sans p®nalit® dôaucune forme, ni justification ¨ donner.  

Å je môengage ¨ garder confidentiels les propos qui seront ®chang®s dans le focus group. 
 

Signature du participant : 

      

Nom (lettres moulées)  et coordonnées : 

 

Date :  

 

 

mailto:emard.anne-marie@courrier.uqam.ca
mailto:CIEREH@UQAM.CA
http://www.grija.ca/


 

 

84 

Je, soussigné, déclare : 

Ṛ avoir expliqué le but, la nature, les avantages, les risques du projet et autres dispositions du 

formulaire dôinformation et de consentement; et 
Ṛ avoir répondu au meilleur de ma connaissance aux questions posées. 
 

Signature du chercheur responsable du projet ou de son, sa délégué(e) :     

    

Nom (lettres moulées)  et coordonnées : 

 

Date : 

 

 

 

 

 

 

 

 

Un exemplaire du formulaire dôinformation et de consentement signé doit être remis au 

participant. 
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ANNEXE 5 
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ANNEXE 6 

 

Questionnaire Socio-Démographique 

 

  

Code :  

Date de la rencontre : 

 

Âge : 

 

 

Sexe : 

 

 

Formation académique : 

 

 

Expérience en intervention toute clientèle confondue (années) : 

 

 

Expérience en intervention auprès des femmes en difficulté (années) : 

 

 

Expérience en intervention à LRDF (années) : 

 

 

Emplois antérieurs : 

 

 

Approches prônées en intervention :  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


